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Chaque année, au moment.où revien-
nent les anniversaires des premiers 
jours tragiques (Je la guerre, l'Allema-
gne.éprouve le besoin'de proclamer urbi 
et orbi qu'elle n'a rien fait pour provo-
quer une pareille catastrophe. « Je n'ai 
pas voulu cela ! » a eu l!audace de 
s'écrier un jour Guillaume II, roi des 
fourbes et empereur des bandits. Les 
sujets du kaiser reprennent à leur 
compte cette ridicule imposture de leur 
maître. Ils répètent infatigablement 
qu'ils n'ont pas voulu cela, qu'ils se 
sont trouvés précipités dans le conflit 
malgré eux et que la seule guerre qu'ils 
fassent est une guerre défensive. Ils 
s'épuisent en efforts de casuistique bo-
che pour essayer d'écarter d'eux les 
épouvantables responsabilités qui pèsent 
si lourdement sur leurs épaules. 

Mais tous ces efforts se dépensent en 
pure perte. Quoi qu'ils. fassent, ils ne 
parviendront point à donner le change 
aux hommes d'aujourd'hui, pas plus 
qu'ils ne réussiront à tromper l'histoire. 
Les faits parlent trop haut contre eux. 

Il y a longtemps en effet que la lu-
mière est faite sur l'horrible déchaîne-
ment de fureurs belliqueuses qui dé-
vaste et endeuille l'Europe depuis qua-
tre ans. Le crime de l'Allemagne est si 
patent que certains Allemands eux-
mêmes ne peuvent plus se refuser à le 
■reconnaître et à le flétrir. On .connais-
sait déjà les beaux cris d'indignation et 
de révolte de l'auteur de J'accuse et du 
Crime. Nous avons eu, depuis, les 
aveux cyniques de Maximilien Harden, 
les sensationnelles révélations du prince 
Lichnowsky,. ancien ambassadeur de 
l'empire allemand à Londres, et celles 
du docteur Muehlon, l'un des anciens 
directeurs de l'usine Krupp. Enfin, on 
se rappelle que l'inepte légende des 
bombardements de Nuremberg par 
avions français a été publiquemen dé-
mentie en Allemagne même par les au-
torités locales intéressées. 

Notre bon droit apparaît donc comme 
au-dessus de toute discussion tandis que 
la forfaiture allemande éclate de plus 
en plus à tous les yeux. 

Cela est si exact que, il y a quelques 
jours à peine, un ancien officier alle-
mand, le capitaine von Beerfelde, adres-
sait aux membres du R.e.ichstag un 
mémorandum réfutant le trop fameux 
Livre Blanc où les hommes de la 
JWilhelmstrasse ont accumulé leurs 
mensonges sur les origines de la guerre. 
L'auteur de ce mémorandum demande 
au Reichstag de prendre des mesures 
énergiques contre ceux qui dirigeaient 
les affaires de l'Etat au mois d'août 1914, 
réclamant en particulier l'arrestation de 
M. de Bethmann-Hoîhveg. D'autre part, 
le général bavarois comte Montgelas 
vient de publier dans un des plus 
grands journaux de Berlin un nouvel 
article suppliant le gouvernement alle-
mand de répudier la détestable politi-
que par la mise en œuvre de laquelle 
les dirigeants de l'empire ont provoqué 
et dressé contre l'Allemagne la plupart 
des nations civilisées de l'univers. 

Jusque dan^ les milieux militaires 
d'outre-Rhin, on le voit, il commence 
à' y avoir des voix qui accusent l'Alle-
magne.: . 

Ces voix qui accusent' ne sont encore 
que des voix isolées. Mais elles se 
multiplieront à mesure que l'impuis-
sance de l'Allemagne à triompher de 
ses ennemis s'affirmera avec plus d'évi-
dence.. Que nos vaillantes armées con-
tinuent de' vaincre et les protestations 
contre le crime allemand finiront par 
s'élever au sein même de l'Allemagne en 
un tel concert de clameurs qu'elles em-
porteront toutes les misérables impostu-
res du kaiser et de sa caste pangermano-
militariste. 

CAMILLE FERDY. 

M DISCOURS DI LLÛÎB GEORGE 
IL FAUT TRIOMPHER ET MAINTENIR 

L'UNION DES ALLIES 

Londres, 2 Août. 
Devant une députalion de grands indus-

triels, M. Lloyd George a prononcé un im-
portant discours. 

Le premier devoir qui nous incombe, dit-il, 
est de triompher dans cette terrible guerre. 
Plus particulièrement depuis le 21 mars, tout 
mon temps qui n'est pas absorbé par le Par-
lement est consacré à la tâche gigantesque de 
vaincre l'attaque la plus formidable que les 
ennemis aient jamais décl-anchée contre nous, 
et nous sommes en bonne voie de la contre-
carrer complètement. 

Il n'appartient à personne de se vanter 
avant la fin de la bataille, mais les hommes 
an courant des affaires sont satisfaits de la 
tournure prise par cette bataille. 

Pendant un autre mois encore, nous éprou-
verons de l'anxiété, et pendant tout le cours 
de cette période nous devrons consacrer tous 
les efforts, de notre intelligence à rechercher 
quel concours nous pourrons donner à nos 
vaillants combattamts et à leurs chefs pour 
qu'ils puissent remporter la victoire qui doit 
décider, du sort du monde. 

Relativement aux interventions gouverne-
mentales après la guerre, personne ne songe 
à voir se continuer le système actuel de con-
trôle. La force du Royaume-Uni réside dans 
une très large mesure dans l'ingéniosité et 
la confiance de chaque citoyen en lui-même, 
dans son adaptabilité et dans son "esprit de 
ressource qui provient de l'effort individuel. 

Nous ne devons pas oublier les pays qui 
combattent côte à côte avec nous et qui ont 
le droit de réclamer l'aide de la Grande-Bre-
tagne pour le rétablissement d'un état de 
choses indispensable à leur existence indus-
trielle et nationale. On pourra peut-être rece-
voir de provenance ennemie une commande 
qui sera plus rémunératrice qu'une autre 
reçue de la Grande-Bretagne, des dominions 
ou des pavs altëés. Nous devons veiller à ce 
que les gens qui combattirent ensemble soient 
servis les premiers. (Applaudissements.) 

Ne commettons pas l'erreur de dissoudre 
notre association au moment de la cessation 
du combat. Le monde ne reviendra pas im: mécliatemer.t à une situation normale et si 
vous dissolvez cette association de grands 
peuples, association cimentée par le sang, il 
y aura des gens prêts à profiter de cette dis-
solution même après la guerre. 

Donc il est d'unie importance vitale qu'après 
la eruerre, à une époque de transition,, alors 
qu'il n'y aura pas suffisamment pour tous, 
nous maintemions notre association en l'état, 
que nous nous aidions les uns les autres jus-
qu'au bout de telle sorte que notre fraternité 
subsiste. (Applaudissements.) 

©rie ennemie ësf ass©z active 
sur ers s du 

Paris, 2 Août. 
Le" président de la République a reçu au-

jourd'hui à déjeuner avec les ambassadeurs 
des Etats-Unis et d'Italie, M. Hoover, minis-
tre américain du Ravitaillement ; M. Niti, 
ministre italien des Finances et M. Crespi, 
sous-secrétaire d'Etat du Ravitaillement en 
Italie, ainsi que les membres du gouverne-
ment. 

— De notre correspondant particulier — 

PROPOS DE GUERRE 

' Organisation 
Il vient de se fonder à Paris une « Ligue 

contre les mercaniis ». 
Le premier soin des fondateurs a été de 

constituer : , 
i° Un comité central ; 
2° Une section de législation ; 
3° Une section de police économique ; 
4° Une section d'études économiques; 
5° Une section d'études financières. 
Voilà qui s'annonce bien. 
Comme de juste, chacune de ces sections 

comprendra : un président, un vice-président, 
un secrétaire, un trésorier, des membres 
consultants et des commissions. 

Chaque commission aura sans doute une 
sous-commission, à moins qu'elle n'en ait 
plusieurs. Il y aura aussi, je suppose, des 
commissaires enquêteurs, des rapporteurs, etc. 

Tout cela donnera lieu à des cartes de vi-
site, à du papier à en-tête (avec des envelop-
pes), à des tampons en caoutchouc. Ah ! les 
tampons en caoutchouc ! N'oublions pas les 
tampons en caoutchouc, je vous prie. 

Et l'on dit que le Français n'est pas organi-
sateur. Je crois, au contraire, que nous som-
mes d'admirables organisateurs. Seulement, 
à force d'organiser, nous nous trouvons pris 
dans notre organisation au point que nous ne 
pouvons plus bouger. 

Nous ressemblons à un voyageur qui em-
porterait tellement de bagages qu'il lui serait 
impossible de se déplacer. 

Il est bien certain que tout ce qui veut 
vivre doit être organisé et qu'une ligue ne 
saurait échapper à cette règle. Mais je me 
dis que les mercantis, eux,, sont infiniment 
moins organisés que la Ligue destinée à les 
combattre, ce qui ne les empêche pas de faire 
de la bonne besogne, à leur point de vue.' 

C?est pour la même raison que la police 
sera toujours roulée par les malfaiteurs. 

ANDRE NEGIS. 

Paris, 2 Août. 
La modestie de nos communiqués ne 

laisse pas apparaître dans toute sa valeur 
l'importance de nos nouveaux -progrès au 
nord de la Marne. C'est tout ce qu'on peut 
dire, puisque nous devons mesurer nos 
commentaires à la discrétion de noire com-
mandement. 

Mais l'anniversaire de l'entré^ en guerre 
aura été marquée, chez nous, par des suc-
cès importants. Ce qui en double la signi-
fication c'est qu'ils ont été remportés sur 
un ennemi décidé à la suprême résistance 
et qui met en ligne ses meilleures unités. 

A l'occasion de l'anniversaire terrible, cer-
tains journaux d'Allemagne font entendre 
des paroles symplomaliques et qui révèlent 
la lassitude, le découragement et ausii une 
violente irritation contre le ministère Tleri-
ling. 

En Russie, le gouvernement bolchevik 
semble sérieusement menacé. De toutes 
parts l'horizon des Alliés en lutte pour l'in-
dépendance du monde s'éclaircit. 

MARIDS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Le Vote des Femmes 
Paris, 2 Août. 

La Commission d'initiative du Sénat a pTis 
en considération la proposition de loi ten-
dant à reconnaître aux femmes le droit de 
vote dans toutes les élections. M. Louis Mar-
tin, sénateur du Var, a été nommé rappor-
teur. 

tin Tunnel ©ntrs l'Angleterre et l'Irlande 
Londres, 2 Août. 

Le Daily Teleg'raph apprend que M. Lloyd 
George a informé le député ■ Stewart qu'il exa-
minerait aussitôt que possible le projet de 
tunnel destiné à relier l'Angleterre à l'Irlande. 

M. Stewart avait écrit à M. Lloyd George 
que ce tunnel aurait pour conséquence' de 
mettre fin aux malentendus qui séparent ces 
deux pays. 
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1.462' JOUR DE GUERRE 

Communiqué oMciel 
Paris, 2 Août. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

lAu cours de la nuit, nos troupes 
ont réalisé nouveaux progrès au 
nord de la Marne. 

fvvvvvvvvwtvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvvw 

Notre avance continue 
Paris, 2 Août. 

L'Intransigeant dit que la situation sur le 
front de bataille continue à être satisfai-
sante. L'avance annoncée cet après-midi se 
réfère sans doute à la région d'Hartennes 
sur la route de Soissons. L'annonce de nou-
veaux progrès entre Fôre et Ville-en-Tarde-
nois est vraisemblable. 

La situation de l'Allemagne 
Londres, 2 Août. 

L'agence Reuter est informée que les Alle-
mands, au cou|rs de leur retraite de la 
Marne, n'ont pas perdu un grand nombre dp 
canons, mais " qu'ils ont été obligés d'aban-
donner de grandes quantités de artériel et 
de munitions. 

Dans le matériel figure une grande quantité 
de pièces pour l'installation des ponts, qui 
étaient réunies au nord de la Marne, indi-. 
quant ainsi que l'ennemi avait l'intention 
d'effectuer le passage de la rivière en grande 
force, et de pousseT son avancedans la direc-
tion de Paris. 

On a maintenant des indices que les Alle-
mands ont l'intention de maintenir approxi-
mativement leurs lignes actuelles, mais il 
semble peu probable qu'ils aient l'intention 
de les occuper d'une façon permanente. L'en-
nemi ne possède plus que huit routes, dont 
quatre doivent lui servir pour le trafic d'al-
ler et les quatre autres poyr celui du retour, 
ce qui semble à peine suffisant pour mainte-
nir un grand nombre de troupes dans le 
saillant. On croit que les Allemands se reti-
reront certainement sur leur ligne de la 
Vesle, peut-être au delà de l'Aisne. 

Depuis le commencement de la bataille du 
15 juillet, les Allemands ont employé 71 divi-
sions ; les divisions fraîches à la disposition 
du prince de Rupreeht se montent seulement 
à 20. 

En Russie, il y a des indices que les Alle-
mands prendront bientôt une offensive, con-
jointement avec les Finlandais, contre la 
partie méridionale du chemin de fer mour-
man. En Finlande, l'hostilité intense règne 
contre les Allemands parmi la population. Il 
y a une grande disette de vivres pour la 
fourniture desquels la population est entiè-
rement dépendante des puissances de l'En-
tente. 

Cependant, "le gouvernement ' et l'armée 
sont entièrement placés sous le contrôle des 
Allemands et il y a toute raison de croire 
qu'ils coopéreront avec les Allemands dans 
leur avance. 

On croit que l'armée finlandaise se com-
pose de soixante mille hommes, mais l'ar-
mée capable d'entreprendre une offensive ne 
dépassera probablement pas trente mille 
hommes. 

Dans le Caucase, la situation resté plutôt 
grave. Il y a une forte friction entre les Alle-
mands et les Turcs. Les Allemands essaient 
d'empêcher les Turcs d'occuper Bakou. Les 
sources prétrolifères et la navigation sur la 
mer Caspienne sont également des sujets de 
discorde. Apparemment, les Allemands ne 
tiennent pas compte des protestations tur-
ques. 

On note la présence d'une importante ar-
mée grecque sur le front de Salonique et de 
nouvelles divisions grecques sont, mobilisées. 
Il existe chez les Bulgares des preuves mani-
festes de découragement dont la cause prin-
cipale est. la manière dont ils sont exploités 
par les Allemands. 

los réserves et celles de l'ennemi 
Londres, 2 Août. 

L'agence Beuter apprend que pour la pre-
mière fois depuis le 21 mors, les réserves 
fraîches à la disposition des Alliés sont con-
sidérablement plus nombreuses que les réser-
ves fraîches de l'ennemi, bien que celui-ci 
conserve encore une supériorité numérique en 
substance sur tout le front. Il y a des raisons 
de croire que l'ennemi entreprendra, au 
cours des quelques mois qui vont suivre, une 
offensive soit en Italie, soit dans les Bal-
kans. 

Le cjénéral BertMoî félicite 
la 5e armée britannique 

Front français, 2 Août. 
A la suite de la part glorieuse pri.,3 par les 

troupés britanniques à notre victorieuse con-
tre-offensive, le général Berthelot, comman-
dant la 5° armée, a lancé l'ordre du jour sui-
vant : 

A peine débarqué, tenant à honneur de 
participer à la contre-offensive qui venait 
d'arrêter en désordre vers le Nord, précipi-
tant ses mouvements, réduisant à l'extrême 
la durée de ses reconnaissances, votre corps 
d'armée s'est jeté avec ardeur dans la mêlée. 
Poussant sans répit ses efforts, harcelant, ta-
lonnant l'ennemi, il a, pendant dix jours suc-
cessifs d'âpres combats, fait sienne cette val-
lée de l'Ardre largement arrosée de son sang. 

Grâce au courage héroïque et à la .ténacité 
proverbiale des fils de la Grande-Bretagne, 
les efforts continus et répétés de ce brave 
corps d'armée n'ont pas été vains. Vingt et 
un officiers, plus de treize cents soldats pri-
sonniers, cent quarante mitrailleuses, qua-
rante canons enlevés à l'ennemi, dont quatre 
divisions ont été successivement malmenées 
et refoulées, la haute vallée de l'Ardre recon-
quise avec les hauteurs qui la dominent au 
Nord et au Sud, tel est le bilan rie la partici-
pation britannique à l'effort de la 5° armée. 

Ecossais de la montagne, sous le comman-
dement du général Carier Campbell, enfants 
du Yorkshire, sous le commandement du gé-
néral Uraithwite ; cavaliers australiens et 
néo-zélandais, vous tous, officiers et. soldats 
de ce corps d'armée si brillamment com-
mandé par le général sir A. Godley, vous ve-
nez d'ajouter une page glorieuse à votre his-
toire, Marfaux, Chaumany, montagne de Bli-
gny, ces noms prestigieux pourront être ins-
crits en lettres d'or dans les annales de vos 
régiments. Vos a.mis Français se souvien-
dront, avec émotion, de votre brillante bra-
voure et .de votre parfaite, camaraderie de 
combat. 

Les félicitations de la CMne 
et âu Japon 

Paris, 2 Août. 
Le 'président de la République chinoise a 

fait parvenir à M. Raymond Poincaré un 
télégramme de félicitations pour les gran-
des victoires que les troupes alliées viennent 
de remporter en France. 

Le lieutenant général Kouchima, ministre 
de la Guerre du Japon, et le maréchal Tuan 
Tchi Jui. ministre de la Guerre de Chine, ont 
adressé à M.^Clemenoeau des télégrammes de 
félicitations pour les brillants succès des 
armées alliées. 

Communiqué officiel anglais 
2 Août (après-midi). 

Nos patrouilles ont îait Mer quelques 
prisonniers dans le voisinage de Festu-
bert. 

Pendant la nuit, des troupes anglaises 
ont exécuté un raid heureux au nord 
d'Albert, capturant ssiso prisonniers et 
une mitrailleuse. 

L'artillerie ennemie a montré un peu 
plus d'activité usa sud de la Somme et 
au sud d'Ypres ; elle a été également 
active au nord de Eéthune et sur notre 
front, à l'est d'Hazebrouck. 

arrière et jeta' ses Komb'es sur les usines 
de Duren où un incendie éclata. 

Tous nos appareils sont rentrés. 
Une seconde formation a attaqué les ate-

liers' du chemin de fer de Trêves. Elle a été 
violemment assaillie par un grand nombre 
d'appareils ennemis dont trois ont été dé-
truits. Un de nos appareils' manque. 

Salds ù'kmm sur l'i 
Londres, 2 Août. 

Communiqué de l'Aéronautique : 
Dans la matinée du 1er août une de nos 

escadrilles de bombardiers est allée bom-
barder Cologne. Mais trouvant cette ville 
cachée par les nuages, l'escadrille revint en 

Paris, 2 Apût. 
La • séance ' est ouverte, à 10 h. 20, sous la 

présidence de M. ïïcgi3nianfsei. 
M. Klotz dépose le projet de loi relatif au re-

nouvellement du privilège de la Banque de France. 
M. Ooiiiartl dépose le projet de loi relatif au re-

censement de la classe 1920. 
M. Colliard fait adopter le projet de.loi portant 

modification du réprime de la Caisse nationale des 
retraites pour la vieillesse., 

Le Recensement de la Classe 1920 
M. Paul Strauss dépose et lit le rapport sur le 

recensement et la . révision de la classe 1920.. L'ur-
gence est déclarée et la discussion immédiate or-
donnée. La discussion générale est ouverte 

M. rs9bïe!-re.— Le recensement voté par la Cham-
bre des députés est une mesure préparatoire. Le 
gouvernement a raison de le demander pour parer 
a toutes les éventualités, mais ce recensement sera 
suivi de l'incorporation. Quelle est l'époque .la plus 
iavorable à cette .incorporation ? Chaque saison 
a ses Inconvénients. SI on utUlsa.it mieux les ef-
fectifs dont on dispose déjà, peut-être n'aurait-on 
pas à appeler la classe 1920. Nous avons déjà fait 
cette observation. Il est certain que l'appel de la 
classe 20 enlèvera a. notre commerce, à notre agri-
culture et à notre industrie des concours impor-
tants. Peut-être pourrait^cn remédier a cala en dé-
mobilisant les classes 1SS8 et 1889 ? 

Je crois que le gouvernement a fait à la Chambre 
des déclarations dans ce sens. Le gouvernement a 
promis de renvoyer à l'intérieur la classe 1890. 

M. Aforamï. — Nous avons promis de la mettre 
en sursis illimité. 

H. Debîerre. — Enfin la guerre a mis notre en-
seignement dans uns situation difficile. Son recru-
tement par les grandes écoles est pour ainsi dire 
tari. 

M. Millics-Lacroix. — Il en est de même de 
toutes les professions. 

M. Doijje-ro. — C'est vrai, mais pour la pros-
périté de l'avenir, il est nécessaire de ne pas laisser 
tomber en quenouille notre enseignement supé-
rieur, ceci m'amèno à envisager la situation des 
étudiants en médecine de la classe 1920, si ceux-ci 
étalent incorporés seulement en mars prochain, ils 
pourraient prendre les Inscriptions nécessaires pour 
être versés dans les sections d'infirmiers, puis 
nommés médecins auxiliaires. Je suis certain qu'il 
me suffira par cette observation d'attirer l'atten-
tion du gouvernement. 

Discours «le BJ. Flaissières 
M. Flaïssières. — Je voterai le projet de 

loi car je veux que nous arrivions à la fin 
victorieuse de cette guerre et il faut employer 
tous les moyens nécessaires pour y arriver 
(Applaudissements). Le parti auqueï j'appar-
tiens est l'adversaire de toute guerre, mais 
elle est survenue, nous ne l'avions pas vou-
lue (Très bien I Très bien). Je fais confiance 
au gouvernement et au président du Conseil 
actuel, parce qu'il a la volonté do défendre 
ce pays attaqué odieusement à l'improviste, à 
la suite d'une préparation sournoise (Très 
bien ! Très bien). Je lui fais confiance aussi 
parce qu'il représente la volonté du pays de 
se défendre jusqu'au bout (Très bien ! Très 
bien 1). Le président du Conseil n'est nas en-
core fixé sur la date ^incorporation de cette 
classe. H nous a fait la promesse qu'elle ne 
serait appelée que si Ta nécessité s'en faisait 
sentir. En ce qui a trait. a l'utilisation de tous 
les éléments mobilisés et à la mise en place 
de chacun, M. Debierre a excellemment, parlé. 
C'est facile à dire, mais c'est plus difficile à 
faire. Le résultat ne sera obtenu que si les 
chefs d'unités se persuadent que c'est, à eux 
qu'il appartient d'appliquer les mesures or-
données ; qu'ils doivent se pénétrer des di-
rectives sans attendre les circulaires du mi-
nistre. 

Je répète que je voterai le projet de loi. 
M. Louis Martin appelle l'attention du gouver-

nement sur la nécessité du renvoi des vieilles clas-
ses, il fait appel au président du Conseil pour que 
nos alliés lassent tous leurs efforts pour arriver 
à la péréquation des effectifs. 

Discours de M. Cîenseueean 
M. Clemenceau, président du Conseil, répond 

aux différents orateurs. 
Cette discussion est pour moi particulière-

ment émouvante, dit-il, à raison des paroles 
qui m'ont été adressées. Vous . avez raison 
de compter sur notre sentiment du devoir. 
Nous avons fait des sacrifices énormes, nous 
ferons tous ceux nécessaires à la victoire de 
notre pays et des. grandes idées qu'il repré-
sente. Nous ne ferons que les efforts néces-
saires. J'ai cherché à tirer le meilleur parti 
des forces à notre disposition. Que puis-je 
faire, quand les généraux Foch et'Pctain nie. 
demandent de recenser la classe pour le cas 
où les circonstances rendraient l'appel né-
cessaire. 

J'ai pensé qu'il fallait mettre la représenta-
tion nationale en présence de son devoir. La 
Chambre l'a fait. Le Sénat était déjà résolu 
à faire le sien. Le pays attend beaucoup de 
son Parlement. Sauvons la France d'abord. 

Je suis particulièrement touché des paroles 
de M. Flaissières dont j'ai vu et admiré le 
dévouement sur le champ de bataille de 
Somain (Applaudissements). Il n'y a plus 
aujourd'hui qu'un parti : celui de la France, 
continue M.. Clemenceau : c'est celui que nous 
voulons tous servir (Très bien ! et vifs ap-
plaudissements). 

lofe do projet de foi 
La discussion générale est close, le 

Sénat passe à la discussion des articles. 
Les divers articles du projet de loi et 

l'ensemble sont adoptés. 

Le Sénat s'afoisme sa 17 septembre 
Le Sénat règle son ordre du jour. Le président : 

Je crois qu'il est dans les intentions du Sénat de 
s'ajourner au 17 septembre. M. Doumcr propose 

le 5 septembre comme date de la prochaine 
séance. 

La date du 17 septembre mise aux voix est adop-
tée, La discussion du projet de loi sur les pen-
sions est Inscrite en tête de l'ordre du jour. 

La séance est levée à 11 h. 30. 

Paris, 2 Août. 
La séance est ouverte, à 2 h. 20, sous la 

présidence de M. Baschatteï. 
La Chambre adopte la proposition de loi ten-

dant à la réorganisation du corps des commis-
saires de la Marine, le projet de lot sur le barre-
ment et la domiciliation des Bons do la Défense 
Nationale. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 
de l'interpellation de M. Ballando sur les réqui-
sitions de la Marine marchande. 

mm s fie la ïanna mare 
M. Ballando dit que les armateurs se plaignent 

à juste raison des mesures prises par le commis-
saire de la Marine marchande et il dévrfoppe 
deux points essentiels du problème de la réquisi-
tion : 10 La nécessité et efficacité de la réquisi-
tion générale ; 2° conséquences des mesures de 
cette réquisition. 

Sur le premier point; 11 dit qu'il pense que la 
navigation libre entre les mains des armateurs 
pouvait donner de meilleurs résultats que la ré-
quisition par l'Etat, et il ajoute que M. Bouisson 
n'a pas cédé pour faire cette réquisition unique-
ment au point de vue de la défense- nationale, 
mais à l'intérêt du parti auquel il appartient, qui 
se réclame de l'étatisme, ce qui peut être préju-
diciable à l'Intérêt du pays. 

Quant au deuxième point du problème, tes con-
séquences, M. Ballando dit que, sans céder aux 
campagnes de presse qui ont été menées contre la 
réquisition, il déclare qu'il pourrait y avoir un 
grave danger de continuer cette politique, non 
seulement peur les armateurs qui ont souffert de 
la réquisition, mais pour le pays tout entier, pour 
l'avenir de notre Marine marchande. 

En concluant, M. Bàlla-nde dit pour que notre 
Marine marchande puisse retrouver le rang qu'elle 
a perdu, il faudra absolument que nous lui pro-
curions le tonnage nécessaire. Nous devons à cet 
effet faire appel à nos alliés et je demande à M. 
Bouisson de tenir les promesses qu'il nous a faites, 
celle de remplacer en nature le tonnage perdu au 
cours de la guerre. 

M. Ghappertclaine développe lui aussi son in-
terpellation sur la réquisition de la Marine mar-
chande. Il fait remarquer que le plus grave dé-
faut de la méthode instituée par M. Bouisson, c'est 
de soumettre notre Marine marchande à toute une 
série de formalités administratives, qui apporte de 
très grands retards à l'exercice Ce notre flotte 
marchande. 

M. Chappedelalne critique vivement. la loi. n 
est d'avis que pour la réquisition, il fallait em-
ployer la méthode adoptée par nos alliés. Il s'élève 
contre les modifications apportées 1 a la charte 
partie. 

Il est nécessaire d'établir par catégorie la va-
leur des navires, l'Ftat devait aussi établir des 
listes de remplacement d'après l'ordre des pertes, 
mais non suivant son bon plaisir. Enfin M. Cha.p-
pedelatne énumère toutes les séries de réformes 
,1 établir .a la charte partie. Il conteste ensuite la 
légalité do )a réquisition telle que l'a faite M. 
Bouisson, qui est une source d'injustices et de 
lenteur, il cite toute une série de navires qui 
sont immobilisés. En concluant, il demande, si M. 
Bouisson est entouré de compétences. Il y a comme 
lut de très honnêtes gens, des polytechniciens 
pour la. plupart, il est vrai, mais ce ne sont pas 
des gens du métier. Il appelle l'attention de M. 
Bouisson sur la situation de3 pêe.hours qui ne 
peuvent réparer leurs bateaux et ne peuvent ex-
pédier leurs poissons, faute de bateaux frigorifi-
ques. 

IlépMqiïe <Ie I. Ronisson 
M. Goutsson commissaire à la Marine mar-

chande, prend la parole : 
La Chambre a voté la réquisition le 11 février 

191G. Le couvernenient. n'a donc fait, qu'obéir à lâ. 
volonté de la Chambre, mais cette réquisition ne 
pouvait s'appliquer qu'à la Marine et a la iSuciie. 
Alors, pour la rendre applicable au ravitaillement, 
il y a eu depuis ia loi tioret qui a établi la ré-
quisition totale de la. flotte. J'hjoute qu'il y a une 
loi de -réquisition générale de la flotte, c'est la loi 
de 1877, qui m'autorisait à faire la réquisition gé-
nérale. Mais je ne l'ai pas TOUIU pour ur.e raison 
essentielle, c'est que le. régime établi par la loi de 
1S77 ne s'applique pas à la navigation moderne, 
sans de grands inconvénients. J'ai voulu éviter ces 
inconvénients. J'ai voulu établir un régime plus 
juste, plus raisonnable. Tous les armateurs, à 
l'exception de deux ou trois ont accepté de leur 
propre volonté et non le couteau sous la gorge, la 
réquisition que j'ai ordonnée. (Applaudissements). 

Parmi ceux qui n'ont pas signé la charte parti-', 
il y a les armateurs d'une Comporjnie tfui s'ap-
pelle les « Chargeurs d'Extrême-Orient ». Us ont 
un navire. Mais avant de signer, ils m'avaient, de-
mandé de leur laisser foire un voyage a Saloni-
que, qui devait leur rapporter deux eu trois mil-
lions. Us disaient, qu'ils accepteraient ensuite la 
charte partie. Mais j'ai été prévenu qu'ils n'accep-
teraient même pas après le voyage et alors j'ai 
réquisitionné purement et simplement leur na-
vire. (Vifs applaudissements). Ce navire pour ffa-
gr.er deux ou trois millions, devait porter a Sa-
lonique des marchandises du commerce de luxe : 
Je' les al tait débarquer, j'ai embarqué à la place 
des canons, des munitions. (Applaudissement sur 
tous les bancs). , 

On a cru que je ne réussirai pas a faire la ré-
quisition. 

NI. clémentel. — Je vous prie de croire que 
nous étions certains, le ministère du Ravitaille-
ment et mol, que vous réussiriez et c'est pour 
cela quo nous acceptions !a réquisition. 

M. Chappedelaine prétend que je no me suis pas 
entouré suffisamment de oompt/tencos. Eh bien 1 
S'3l demandé, à mon service M. Breton; directeur 
de la Compagnie des Chargeurs Réunis, qui est 
une compétence. M. Breton est actuellement mobi-
lisé, en >train d'éplucher des pommes de terre, 
parce que M. Breton m'avait envoyé une lettre 
n^nformairit qu'il me suivrr.it' dans ma politique 
et me donnait certains renseignements sur l'atti-
tude de certains armateurs. 

M. Bouisson donne lecture de cotte lettre, et, 
résultat pour M. Breton et pour la Marine mar-
chande, c'est que M. Breton, qui était à mon ser-
vice, a été sur OTS.ro du ministre do la Guerre, 
rappelé à son régiment. )(.Protestations). J'ai 3uivi 
ma politique parce qu'elle est conforme aux inté-
rêts du pays. 

L'Amérique avait proposé, pour augmenter no-
tre tonnage, la combinaison .suivante : Comme 
les marines aillées ont décidé d'interdire le libre, 
parcours des voiliers en' Europe. l'Amérique nous 
proposait de lui céder des voiliers pour le trans-
port du blé d'Australie et qu'elle nous remplace-
rait ces voiliers par des navires a vopeiiT plus 
rapides "d.-:ns le transport. 

Et quand on me reproche do laisser péricliter 
noire marine marchande pour ne pas faire les ré-
paration* nécessaires., je n'aurai qu'A vous signaler 
le procédé employé par un armateur qui m'adres-
sait des reprochés et qui s'est employé à porter des 
entraves à ces réparations nécessaires qu'il fei-
gnait, de réclamer. 

M. coulsson donne ensuite des chiffres qui mon-
trent d'une part les dividendes touchés par les ar-

Feuilleton du. Petit Provençal du 3 Août. 

206 
LE COMTE 

DE 

QUATRIEME PARTIE 

— N'en faites rien, le père vous les laisse-
rait pour vote compte ; vous ne connaissez 
pas tous les millionnaires ultramontains : ce 

7M sonit de véritables haroagons. Et par qui 
^"lui est ouvert ce crédit 7 

■—Oh ! par la maison Fenzi, une des meil-
leures de Florence. ' . 

— Je ne veux pas dire que vous perdrez, 
tant s'en faut ; mais tenez-vous cependant 
dans les termes de la lettre.. 

— Vous n'auriez donc pas confiance dans 
ce Cavalcanti ? 

— Moi I je lui donnerais dix millions sur 
' sa signature. Cela rentre dans les fortunes de 
second ordre, dont je vous parlais tout à 
l'heure, mon cher monsieur Danglars. 

— Et avec cela comme il est simple I Je 
l'aurais pris pour un major, rien de plus. 

— Et vous lui eussiez fait honneur ; car. 

Reproduction interdite aux journaux qui n'ont pas 
de traité arec, MM.Calmann-Lévy, éditeurs, à Paris, 

vous avez raison, il ne paye pas de mine. 
Quand je l'ai vu pour Ta première fois, il 
m'a fait l'effet d'un vieux lieutenant moisi 
sous la contre-épaulette. Mais tous les Italiens 
sont comrne cela, ils ressemblent à de vieux 
juifs, quand ils n'éblouissent pas comme 
des mages d'Orient. 

— Le jeune homme est mieux, dit Dan-
glars. 

— Oui, un peu timide, peut-être ; mais, en 
somme il m'a paru convenable. J'en, étais in-
quiet. 

— Pourquoi cela ? 
; — Parce que vous l'avez vu chez moi à 
peu près à son entrée dans le monde, à ce 
que l'on m'a dit du moins. Il a voyagé avec 
un précepteur très sévère et n'était jamais 
venu à Paris. 

— Tous ces Italiens de qualité ont l'habi-
tude de se marier entre eux, n'est-ce pas 1 
demanda négligemment Danglars ; ils ai-
ment à associer leurs fortunes. 

— D'habitude ils font 'ainsi, c'est vrai ; 
mais Cavalcanti est un original qui ne fait 
rien comme les autres. On ne m'ôtera pas 
de l'idée qu'il envoie son fils en France pour 
qu'il y trouve une femme. 

— Vous croyez ? 
— J'en suis sûr. 
— Et vous avez entendu parler de sa for-

tune ? ; 
— Il n'est question que de cela ; seulement 

les uns lui accordent des millions, les autres 
prétendent qu'il ne possède pas un paul. 

— Et votre opinion à vous ? 
— Il ne faudra pas vous fonder dessus ; 

elle est toute personnelle. 
— Mais, enfin... 

— Mon opinion, à moi, est que tous ces 
vieux podestats, tous ces anciens condottieri, 
car ces Cavalcanti ont commandé des ar-
mées, ont gouverné des provinces ; mon opi-
nion, dis-je, est qu'ils ont enterré des mil-
lions dans des coins que leurs aînés seuls 
connaissent et font connaître à leurs aînés 
de génération en génération ; et la preuve, 
c'est qu'ils sont tous jaunes et secs comme 
leurs florins du temps de la République, dont 
ils conservent un reflet à force de les regar-
der. 

— Parfait, dit Danglaïs ; et c'est d'autant 
plus vrai qu'on ne leur connaît pas un pouce 
de terre, à tous ces gens-là. 

»7 Fort peu, du moins ; moi, je sais bien 
que je ne connais à Cavalcanti que son pa-
lais de Lucques. 

— Ah I il a un palais I dit en riant Dan-
glars ; c'est déjà quelque chose. 

— Qui, et encore le loue-t-il au ministre 
des Finances, tandis qu'il habite, lui, dans 
nue maisonnette. Oh I je vous l'ai déjà dit, 
je crois le bonhomme serré. 

— Allons, allons, vous ne le flattez pas. 
— Ecoutez, je le connais à peine : je crois 

l'avoir vu trois fois dans ma vie. Ce que j'en 
sais, c'est par l'abbé Busoni et par lui-même; 
il me parlait ce matin de ses projets sur son 
fils, et me laissait entrevoir que, las de voir 
dormir des fonds considérables en Italie, qui 
est un pays mort, il voudrait trouvas' un 
moyen, soft en France, soit en Angleterre, de 
faire fructifier ses millions. Mais remarquez 
bien toujours que, quoique j'aie la plus 
grande confiance dans l'abbé Busoni, person-
nellement, moi, je ne réponds de rien. 

— N'importe, merci du client que vous 

m'avez envoyé ; c'est un fort beau nom à 
inscrire sur mes registres, et mon caiasicr, 
à qui j'ai expliqué ce que c'était que les Ca-
valcanti, en est tout fier. A propos, et ce,ci 
est un, simple détail de touriste, quand ces 
gens-là marient leur fils, leur donnent-ils des 
dots ? 

— Eh, mon Dieu ! c'est selon. J'ai connu 
un prince italien, riche comme une mine d'or, 

•un des premiers noms de Toscane, qui, lors-
que ses fils se mariaient à sa guise, leur don-
nait des millions,, et, cpiand ils se mariaient 
malgré lui, se contentait de leur faire une 
rente de trente écus par mois. 

.« Admettons qu'Andréa se marie selon les 
vues de son père, il lui donnera peut-être 
un, deux, trois millions. Si c'était avec la 
fille d'un banquier, par exemple,, peut-être 
prendrait-il un intérêt dans lâ maison du 
beau-père de son fils ; puis, supposez à côté 
de cela que sa bru lui déplaise : bonsoir, le 
père Cavalcanti met la main sur la clé de son 
coffre-fort, donne un double tour à la ser-
rure, et voilà maître Andréa ob]'"é de vivre 
comme un fils de famille parisie... ,en bizeau-
tant des cartes ou en pipant des dés. 

— Ce garçon-là trouvera une princesse ba-
varoise ou péruvienne ; il voudra une cou-
renne fermée, un Eldorado traversé par le 
Potose. 

— Non, tqus ces grands seigneurs de l'au-
tre côté des monts épousent fréquemment de 
simples mortelles ; ils sont comme Jupiter, 
ils aiment à croiser les races. Ah çà I mais, 
est-ce que vous voulez marier Andréa, mon 
cher monsieur Danglars. que vous me faites 
toutes ces questions-là î 

— Ma foi, dit Danglars, cela ne me paraî-

trait pas une mauvaise spéculation ; et je suis 
un spéculateur, mci. 

— Ce n'est pas avec Mlle Danglars, je pré-
sume ? vous ne voudriez pas faire égorger ce 
pauvre Andréa par Albert ? 

— Albert I dit Danglars en haussant . les 
épaules ; ah I bien oui, il sa scucie pas mal 
de cela 

■ — Mais il est fiancé avec votre fille, je 
crois ? 

— C'est-à-dire que M. de Morcef et moi nous 
'avorta quelquefois causé de ce mariage ; mais 
Mme de Morcerf et Albert... 

— N'allez-vous pa? me dire que celui-ci 
n'est pas un bon parti ? 

— Eh, eh I Mlle Danglars vaut bien M. de 
Morcerf, ce me semble 1 

— La dote de Mlle Danglars sera belle, en 
effet,, et je ne doute pas, surtout si le télé-
graphe ne fait, plus de nouvelles folies. 

— Oh ! ce n'est pas seulement la dot. Mais ; 
-dites-moi donc, à propos ? 

— Eh bien ! 
— .Pourquoi donc n'avez-vous pas invité 

Morcèif et sa famille à votre dîner ? 
— 3ë l'avais fait aussi, mais il a objecté un 

voyage à Dieppe avec Mme de Morcerf, à qui 
on a recommandé l'air de la mer. 

— Oui, oui, dit Danglars en riant, il doit 
lui être bon. 

— Pourquoi cela ? 
— Parce que c'est l'air qu'elle a respiré dans 

sa jeunesse. 
Monte-Cristo laissa passer l'épigramme sans 

paraître y faire attention. 
— Mais-enfin, dit le comte, si Albert n'est 

point aussi riche que Mlle Danglars, vous ne 
pouvez nier qu'il porte un beau nom î 

— Soit, mais j'aime autant, le mien dit 
Danglars. 

—- Certainement, voire nom est populaire, 
et il a orné le titre dont on a cru l'orner : 
mais vous êtes un homme - trop intelligent 
pour n'avoir point compris que, selon cer-
tains préjugés trop puissamment enracinés 
pour qu'on les extirpe, noblesse de cinq siè-
cles vaut mieux que noblesse do vingt ans. 

— 'Et voilà justement pourquoi, dit Dan-
glars avec un sdUrirc qu'il essayait de rendre 
sardenique, vijilà pourquoi je préférerais M. 
Andran Cavalcanîj à M. Albert de Morcerf. 

— Mais cependant, dit. Monfe-Crisîo, je sup-
pose que les Morcerf ne le cèdent, pas ans 
Cavalcanti ?.. 

— Les Morcerf 1 Tenez, mon cher comte, 
reprit Datiffjars, vous êtes un galant homme, 
n'est-ce bas ? 

1 — Je lè crois. 
— Et de plus, connaisseur en blason ? 
—Un peu. 
— Eli bien I regardez la couleur du mien ; 

elle est plus solide que celle du blason de 
Morcerf. 

— Pourquoi cela ? 
— Parce que, moi, si je ne suis pas baron 

de naissance, je m'appelle Danglsrs au 
moins. 

— Après ? 
— Tandis que lut ne s'appelle pas Morcerf ? 
— Comment, il ne s'apnelle pas Morcerf î 
— Pas le moins du monde. 
— Allons donc ! 

ALEXANDRE nrMAS 
tha mite r) demain.) 

Voir le film Monle-Crislo dans tes ani-
mas passant les vues Pallié frères. 
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mateur, qui montrent leurs btaêflcos ' ert d'autre 
part, 11 cite les chhï'tcs donnant le tramage que 
«eus avons obtenu do nos alliés! Il s'applique en-
suite à dtro (mu l'Etat a Intérêt, a ■ faire lo, rem-
placement des perles en nature parce* -qu'il a la-
îArat v'm-, que tout -autre à avoir, une marine mar-
chande et' que c'est .le seul moyen d'avoir des ba-
teaux. Mous avons une perte de un million cinq 
cent mille tor.nes dive au tcrpilage. Eh bien, en 
trois au:;, aous aurons réparé toutes nos pertes. 

Pour les constructions, uous faisons tous nos ef-
fort.-. Chaque année nous faisons des progrès. A 
la iln do îOIS, .11 sortira des chantiers, 80 miaie 
tonnej, je suis persuadé que grâce au concours de 
l'Angleterre et. de l'Amérique, nous aurons une 
flolte marchande importante. 

H y a i!.no politique d'après-guerre que nous 
devrons suivre et cette politique marchande se ré-
sume dans une question do politique extérieure. 
Notre pavillon doit flotter dans toutes, les mors 
lointaines sur des paquebots do luxe : qu'importe 
la dépense 1 

Après il. Bouisson, M. Tardieu monte a la tri-
bune uour éjÉpUquer la politique navale des 
Etats-Unis. v 

II Bons faut savoir fai.ro tous les sacrifices néces-
saires. (Applaudissements sur tous' les bancs). Je 
suis tout disposé do demander à la Chambre un 
crédit de deux milliards pour nos constructions na-
vales. (Vifs applaudissements). Il ne me reste plus 
qu'a puiser en vous le prestige ec l'autorité néces-
saires pour, après la guerre, fa-ire triompher notre 
marine marchande. (Vifs applaudissements à plu-
sieurs reprises). 

DécïaïEêioa de H. Tardiea 
M. Tartiiou monta a la tribune pour expliquer 

la politique navale des Etats-Unis. En 1917. 11 y 
avait Cl chantiers de constructions, aujourd'hui 11 
y en a 159. La saisie des navires ennemis a donné 
•iOO tonnes. La Hotte américaine qui comptait au 
1er jïaTter dernier, cinq millions 318,000 tonnes, en 
comptera, lin 1018 .sept millianfj 780.000 tonnes. Les 
Ktats-Unis nous ont apporté un tonnage précieux : 
23.000 tonnes do bateaux allemands saisis, 80.-000 
tonnes de bateau?: laflitelflhtens, au toîal 150.000 ton-
nes, niais ce tonnage il a dû nous en retirer une 
■partie pour Io transport do ses troupes en France. 

J'ai l'assurance que l'Amérique nous aidera à 
faire notre flotte marchande et nous pouvons sur-
tout compter SUT elle pour l'après-guerre, non seu-
lement pour des raisons matérielles mais aussi 
pour des raisons morales. C'est grâce à elle que, 
dans les bons comme dans les mauvais jours, 
nous n'avons manqué de rien, et, dans l'avenir, 
Il n'est pas de besoin qui ne primeront les be-
soins de la France. C'est ce qui a été déclaré offi-
ciellement. (Aplaudîsse'ments.) 

M. Qucrnlsr demande s'il est exact que le gou-
vernement français ait pris l'engagement de ne 
pas conritruire sur ses chantiers pendant la 
lïuejrfia, comme le prétend le Moniteur officiel, le 
l'air Play, journal anglais. 

M. Giitr.oniel répand que ce fait est tout à fait 
inexact. Je déclare qu'il ne faut pas seulement 
faire une réquisition sur le papier, mais il faut 
qu'elle soit e"ccUve et il faut que le commlsssaire 

la Marine marchande ait toute autorité pour 
line les a.bti:; ne sa produisent pas. Il faut faire 
une polltiq-o large et profitable à tous et non à 
quelques-uns. ' 

LES ORDRES DU JOUR 
Lo président est saisi de deux ordres du 

jour. 
Le premier, de M. Ballaude, qui dit : « La 

Ciiamfcrc invite le gouvernement à exposer 
aux gouvernements alliés la situation de no-
tre marine marchande et k obtenir leur con-
cours effectif après la guerre ». 

/.'autre ordre- du jour est de MM. Pierre 
Pambil, Puecli, Micmot et Bozérlan, qui dit : 
« La Chambre approuve les déclarations du 
gouvernement de poursuivre, pendant la 
Cïierré, la politique suivie par le commissaire 
ùux Transports maritimes, et lui exprime sa 
confiance ». 

KW. Eailsniîo et Qhappadelaine, auteurs des 
interpellations, se rallient aux ordres du jour 
qui sont adoptés à l'unanimité. 

La îîorôQ des vacaoess 
On passe h la fixation de la durée de l'ajour-

r entent de la Chambre. Un désaccord, sur la 
('urée des vacance à lieu et une discussion 
s'engage a laquelle prennent part plusieurs 
orateurs. 

MM RenaU.rtel et Mayeras déposent une 
nrciposUlori qui dit que jusqu'au 17 septembre, 
la Charahre se réunira le jeudi de chaque se-
maine. 

M. Sîsiié Rostoiiiî demande à ce que la 
Chambre s'ajourne jusqu'au 5 septembre. 

On met aux voix la date du 12 septembre, 
qui est repoùssée par 287 voix contre 1S0. 

La Chambre s'ajourne au 5 septembre, a 
3 heures, 

La séance est levée h 7 heures 15. 

23 juillet, que le contrôleur général des Télé-
graphes nommé par l'entremise dos représen-
tants alliés, a été attaqué la semaine passée 
par un mammaliste ,çmi l'a blessé griève-
ment d'un cou-i de feu. 

Le roi ua3se en revue 
=03 troupes américaines 

Rome, 2 Août. 
Ce matin, dans la zone de guerre, le, roi 

a passé en revue le premier groupe des trou-
pes américaines combattantes, arrivées sur 
notre front, en présence d'une foule im-
mense. -V"' 

Le roi exprima au commandant du contin-
rent américain ses plus vives félicitations 
pour la magnifique tenue des troupes qui 
provoqua la plus profonde impression par 
l^urs admirables qualités militaires, donnant 
un spectacle de force vraiment digne de leur 
grand pays. 

La Situation ©î 
Les Tchéco-Slovaques 

battent les feoleheviks , 
Amsterdam, 2 Août. 

Suivant un télégramme de Moscou à la 
Gazette de Francfort, las Tchéco-Slovaques 
ayant fait sauter le chemin de fer à Bou-
rccuïma, à l'est de Sirobirsk, dans le dos des 
i'roupes du Soviet, celles-ci ont été contrain-
tes de battre en retraite, abandonnant deux 
CAHons et plusieurs mitrailleuses. 

Dans le secteur à l'ouest de l'Oural, les 
troupes du Soviet ont également dû se reti-
rer devant des forces supérieures. 

La guerre oMle 
Amsterdam, 2 Août. 

Un télégramme de Moscou à la Gazelle du 
P.hin et de Westphalic annonce que de nou-
veaux troubles. ont éclaté à Jaroslav. Les 
gardes rouges ayant-quitté la ville après 
avoir restauré l'ordre, les ouvriers tentèrent 
derechef de prendre l'autorité. Un violent 
combat 'commença entre les rebelles et les 
troupes laissées à la garde de la ville. 

Pâle, s Août. 
On mande de Kicff au bureau u'eranien à 

Lausanne .* 
M. Milioul-off a quitté la ville le 25 juillet. 

La révolte a éclaté dans le Turkestan contre 
les bolcheviks. 

Les bolcheviks ont attaqué à plusieurs re-
prisés les troupes germano-ukraniennes en-
tre Briansk et Kursk. y 

Encore un attentat 
Londres, 2 Août. 

On mande de Vladivostok à la date du 

SEIZIEME AUDIENCE 
IF Paris, 2 août. 

Beaucoup de monde dans les tribunes pu-
bliques. M. Antonin Bubost pénètre à 2 h. 15 
dans la salle d'audience. Il s'installe à son 
bureau en même temps que M. Mérillon, 
procureur général ; MM. Cenac, Lombart, 
avocats généraux. 

M. Malvy s'assied entre ses deux défen-
seurs. Les membres de la Cour sont tous pré-
sents, ainsi que l'appel nominal, immédiate-
ment commencé, permet de le constater. Le' 
président annonce qu'il a reçu diverses let-
tres protestant contre certaines dépositions. 
Ces lettres émanent, notamment, de M. 
Merrheim et Astmann. Les lettres sont ver-
sées au dossier de la procédure. 

M. Antonin Bubost. — La parole est à M. 
• le procureur général. 

Le Réquisitoire 
M. Mériîlon se lève lentement, et avec une 

grande solennité, il déclare, en pesant cha-
cun de ses mots t 

Messieurs de la Cour, 
J'ai le sentiment de ma responsabilité et c'est 

avec une véritable tristesse de républicain et de 
français que 30 me lève devant vous. J'ai la con-
viction que quels que soient les mouvements pas-
sagers qui so sont produits au cours d'un long 
débat, je suis on présence d'une magistrature qui 
entend suivre son devoir. 

Le procureur général n'a pas le- rôle habituel 
du ministère public. J'ai dit me faire un senti-
ment au sujet d'une affaire venue sous l'accusation 
grave et indéterminée de la Chambro. Je n'ai pas 
eu à m'occuper de la politiqua générale des cabi-
nets auxquels a appartenu M. Malvy. Cette question 
me dépasse. J'écarterai les bruits du dehois. J'en-
tends écarter les exagérations souvent ridicules de 
la foule des salons et des marchés. J'en ferai 
même justice; niais j'entends aussi ne pas me 
laisser impressionner par les déclarations intéres-
sées de ceux qui ont été les coEaboraiteurs de 
M. Malvy. 

Je sais que certains républicains n'entendent 
pas que le ministère public retienne une accusa-
tion du procureur da roi contre le ministère pu-
blic. 

Non, ce n'est pas cette accusation qui est l'ori-
gine de l'affaire et les accusations de M. Léon 
Daudet, auxquelles je ferai lo sort qu'elles méri-
tent, M sont pas a l'origine môme de cette af-
falTo. 

L'origine c'est l'explosion d'indignation qui se 
manifeste a la suite du long exercice du pouvoir 
de M. Malvy. Vous n'avez pas oublié cette séance 
du Sénat au cours de laquelle un vieillard soute-
nant seul la défense du. moral du pays, a accusé 
M. Malvy d'avoir, sinon trahi directement son 
pays, du moins trahi ses intérêts. 

M. Ribot, président du Conseil, répondant à M. 
Clemenceau, a fait appel à l'union. H avait rai-
son de dire qu'en guerre il eut été préférable de 
ne pas.accuser un ministre de la République. Oui, 
il aurait mieux valu que les choses restassent là; 
mais c'est M. Malvy lui-même qui a demandé le 
procès. D'ailleurs, l'ordre du jour voté par le 
Sénat a l'unanimité ne peut être considéré comme 
une absolution de M. Malvy. C'était une approba-
tion de la politique générale du gouvernement. 

Lo procureur général considère donc que la 
Haute-Cour reste maîtresse do juger ces faits. 

11. Mérillon invoque les articles de la loi cons-
titutionnelle qui donnent le droit à la Cour de 
justice de juger des faits quo la loi ne prévoit pas 
comme des crimes, mais qui devront être considé-
rés comme des crimes par une juridiction excep-
tionnelle jugeant un homme qui a eu le pouvoir 
et l'exercice a sa volonté. Les accusations de, M. 
Baudet transmises par la Chambre risquent de 
tromper l'opinion publique. Pour beaucoup de 
gens encore, après cette accusation d'un journa-
liste, M. Malvy est un traître abominable. 
M. MALVY N'A PAS TRAHI, 

DIT LE PROQURsEUB GENERAL 
Eh bien / j'ai le devoir de dire, avec l'autorité 

qui s'attache à ma fonction, qu'il n'en est rien. 
S'il était exact que M. Malvy fût le traire révélé par 
M. Daudet, ca n'est pas un châtiment ordinaire 
avec pircenstances atténuantes, que je devrais dé; 
mander, c'est le châtiment des traîtres. Personne 
parmi les juges ne peut avoir cette idée que 
M. Malvy ait trahi volontairement, je ne diTai pas 
les intérêts du pays, mais le pays lui-même. On 
ne peut pas comparo**-3&-Malvy a-un Duval, à un 
Bolo. Il faut que tout le monde sache que ce n'est 
pas vrai. Autant je me montrerai sévère contre 
M. Malvy quand je trouverai des faits qu'on doit 
lui reprocher, autant je crois laisser de cQté ces 
accusations de trahison. 

Le procureur prend l'un après l'autre les faits 
de la lettre de M. Baudet pour établir qu'ils sont 
inexistants et il constate notamment que notre 
grand Poch, qui est la terreur des Allemands, 
vient do surprendre les ennemis qui, cependant, 
crient a à la trahison », alors qu'ils nront pas 
été plus trahis que nous, lors do l'affaire du Che-
min-des-Dames. Cette dernièro affaire, avait d'ail-
leurs été un succès.pour nous. 

M. Mérillon. — Si M. Malvy n'a pas provoqué 
les nrulmeries militaires, comme l'a dit M. Dau-
det, il a cependant une certaine part de responsa-
bilité dans ces mutineries. . 

M. Mérillon affirme à la-Haute-Cour que les faits 
dé complicité seront incontestablement recevantes, 
s'ils sont établis sans contestation possible, ils tom-
beront sous votre haute juridiction. 

Lo procureur répète que ce sont tous les faits de 
l'accusation Tenais qui constitueront le crime que 
le ministre est accusé d'avoir aidé. 

M. Mérillon parle des sommes considérables pour 
entretenir la propagande défaitiste en France, et 
cette propagande a abouti aux mutineries militai-
res. 

Il y a eu crime. M. Malvy est-il complice ? C'est 
ce que je veux établir et si je l'établis, vous aurez 
a. punir le ministre, qui est devant vous. 

Le procùreuj lit un très grand nombre de tracts 
pacifistes et anarchistes et des comptes rendus de 
réunions ou conférences, notamment de Sébastien 
Faure et Mauricius. Les tracts lus par le procureur 
Invitent les militants à combattre l'union sacrée 
et à s'attaquer à tous ceux, et, notamment Hervé, 
Sembat, Renaudel qui soutiennent le gouverne-
ment. Des lettres d'anarchistes relèvent des rela-
tions avec des « jeunesses allemandes », par l'in-
termédiaire d'un groupe anarchiste, un manifeste 
du « Ce qu'il faut dire » déclare catégoriquement 
que la France n'a qu'a déposer les armes. 

Mauricius tint 20 à 30 réunions où 11 prenait 
la défense de l'Allemngne.'si Mauricius était un in-
dicateur, cela no diminuerait pas le crime. A la 
Commission nous avons ru trois ballots de 
k" très de nos pauvres soldats corrompus, un ins-
tant, par cette propagande. Le procureur lit une 
des lettres où un soldat raconte qu'il a fait applau-
dir par tout son régiment un manifeste de Sébas-
tien Faure. Cette propagande infâme constitue le 
véritablo crime prévu par l'article 77. 

Lo procureur rappelle aloTs les témoignages des 
fonctionnaires de la Sûreté, les lettres du général 
Nivelle, du général Pôtain, signalant les graves 
conséquences de la propagande défaitiste. 

Les conséquences de cette propagande sur le 
moral de nos soldats sent donc établis par les 
chefs militaires. . . 

Pour diminuer la responsabilité, on déclare que 
cet empoisonnement n'a pu gagner toute l'armée 
et que . les mutineries sont purement ' militaires, 
que les soldats n'avalent pas do permission, qu'ils 
se plaignaient de la nourriture, des cantonnements 
et que l'offensive arrêtée avait enfin provoqué 
une désillusion et quo tout cela avait amené " la 
révolte. 

Eh bien, je dis non ! Vous confondez la cause du 
mal avec sa véritable raison d'être : Tout cela 
tombait sur un lorrain préparé et le grain que 

l'on jetait n'a pu germer, que parce que le 
terrain avait été arrosé. 

Vos Commfesioas composées d'hommes patriotes 
ont signalé les alm» et nous trouvons dans letirs 
rapports la preuve que les mutineries n'ont éclaté 
que parce qu'elles avaient été préparées par ectto 
propagande que je vous ai montrée. 

Ije procureur lit les rapports de MM. Lauraine, 
député, et Bêrenger, sénateur, il ajoute : La gra-
vité des faits est établie. Leurs conséquences étaient 
inéluctables. 

J'arrive à la seconde question : Quels ont été les 
faits d'aide et d'assistance impliquant la compli-
cité ? 

Le procureur est invité par plusieurs sénateurs 
à se reposer. 

L'audience est suspendue à 4 h. 20. 
L'audience est reprise à 4 a. 45. 
Lo procureur coatiaue son réquisitoire. Ce n'est 

pas le seul crime que j'ai à relever. Pour la res-
titution du chèque Durai, la criminalité n'est pas 
douteuse. Je sais que la complicité du ministre 
pourra être discutée. Pour l'affaire Lepscher aussi, 
le crime n'est pas douteux, c'est un espion alle-
mand qui a tenté d'organiser un complot, c'est un 
espion criminel, nous verrons, s'il y_a eu compli-
cité, mais le crime existe. J'ai donc établi que le 
crime de provocation à l'indisciplino et deux au-
tres crimes existent. Vous êtes en pleine compé-
tence pour examiner, s'il y a complicité quelcon-
que. J'ai à me demander d'abord, quel était 1s 
ministre qui est devant vous. Je laisserai de côté 
le plus possible, les questions de moralité, je ne 
relèverai pas tous les soupçons qui ont pesé sur 
M. Malvy, mais je dois retenir quelques points. 

M. Mérillon. — Des anciens présidents du Con-
seil ont protesté que M. Malvy ne leur avait pas 
été imposé. Mais je n'ai jamais dit ça. Lorsque 
on a constitué les cabinets, les présidents du Con-
seil ont eu, au début de la guerre, le souci do 
l'union sacrée. Je ne conteste pas que les choix 
-aleait été heureux, mais les ministres représen-
taient leur pajrtt. M. Malvy représentait dans les 
Cabinets le parti radical-socialiste. Aujourd'hui, co 
parti est, je ne dis pas séparé, mais je dirai quel-
que peu distant de son ancien chef. M. GaiUaux 
dirigeait ce parti, de telle sorte que jo suis auto-
risé à dire que M. Malvy représentait un parti 
dont le chef était M. Calllau::. 

Le procureur reproche encore â M. Malvy de 
n'avoir pas observé la dignité de tenue que doit 
être celle d'un ministre républicain, notamment 
parce qu'il traitait les affaires du pays tout en 
jouant aux cartes. Je lui reproche, au lieu d'avoir 
surveillé la sécurité nationale comme ' c'était son 
devoir, d'avoir laissé accomplir des actes crimi-
nels pan* faiblesse et défaillance à la Sûreté géné-
rale, sous la direction de M. Lcymarie, et a la 
préfecture do police, dont le véritable chef était 
Maunoury. 

Ces actes ont éié accomplis parce qu'ils étaient 
le résultat des instructions générales du ministre. 
Je dois donc les retenir contre lui. Vous êtes res-
ponsable des 'conséquences graves qu'ont pu avoir 
V03 instructions : c'est un acte d'aide et d'assis-
tance à l'exécution des crimes. 

Maintenant j'arrive aux faits de la cause. 
En tête, celui qui domine tous les antres, c'est 

l'affaire Almereyda-Bonnet Rouge. 
M. Mérillon rappolla qu'AlmeTeyda aralt rendu 

de grands services à M. Calllaux pendant, le pro-
cès de sa femme et il estime que c'est parce quo 
M. Caillaux lui servit de caution au ministère de 
l'Intérieur qu'il y jouit de suite d'une Influence 
incontestable. 

Dès les premiers jours de la guerre il porte les 
compliments de M. Lcymarie â l'ami Paoli et fait 
relâcher des étrangers arrêtés. 

Je suis trop heureux de la campagne faite par 
M. Hervé pour attaquer ce témoin. M. Hervé a 
pris la défense d'Almereyda. C'était un aricien 
compagnon des-mauvais jours qui n'était pas si 
méchant qu'on le dit puisqu'il lui demanda do le 
défendre. Bien des avocats répondront qu'un cri-
minel dont la cause est mauvaise, choisit précisé-
ment pour cola un avocat illustre. 

Hervé dit qu'Almèreyda a été condamné pour 
roi, à 15 a~'S, pardon, c'est à 18 ans qu'il a été 
condamné. C'est l'âge des plus grands criminels 
et d'autre part, est-ce un fait politique d'avoir 
détenu des bombes dans une armoire. 

Les services de la police n'ont que trop ten-
dance à ne pas tenir les distances nécessaires à 
l'égard do certains individus, c'est les démoraliser 
que de leur envoyer un Almeyreda avec les com-
pliments pour l'ami Paoli. 

Lo procureur relève les relations du ministre de 
l'Intérieur avec les collaborateurs d'Almeyreda et 
notamment Landau et Goldsky. C'est le président 
du Conseil, M. Briand qui, malgré ses hautes 
préoccupations, est obligé d'intervenir auprès de 
son ministre de l'Intérieur pour lui dire « vous 
subventionnez un journal allemand ». 

Devant la Commission d'instruction, M. Briand, 
qui n'avait pas comme ici élevé le débat à des 
hauteurs Inexplorées, s'est montré fort sévère pour 
son ministre de l'Intérieur qu'il avait averti qu'il 
prenait Almerevda en surveillance, dont le .jour-
nal serait blanchi, suspendu et probablement sup-
primé. 

Le procureur s'indigne que M. Malvy ayant pris 
connaissance de l'enquête Dumas sur Almeyreda, 
ait eacore reçu celui-ci et ait pu sans le mettre 
à la porte, l'entendre dire que son argent venait 
d'un M. Francfort, auquel il avait fait avoir une 
commande de munitions. N'y avait-il pas un obs-
curcissement dans la conscience du ministre î 

M. Mérillon lit les dépositions de Marlon et Du-
rai, au sujet de l'influence d'Almeyreda. Voulez 
vous que j'admette que vous avez bien fait de sub-
ventionner le « Bonnet Rouge » au début de la 
guerre; mais alors, vous deviez-vous montrer d'au-
tant plus impitoyable, lorsque vous avez constaté 
qu'il prenait une direction nettement défaitiste. 

Au lieu do cela, le registre de la censure à la 
fin de 1916, porte trace de vos interventions pour 
faire lever l'interdiction de ce journal. Vous lui 
avez donné aide et assistance. La complicité existe 
en droit et en fait. 

.La suite du réquisitoire est renvoyée à de-
main matin, 9 heures. 

L'audience est levée à 6 heures 10. 

LES SPORTS 
ATHLETISME 

Lss Critériums du Littoral 
Dimanche 4 août so disputent, à l'Olympique, 4, 

avenue du Parc Borély, les critériums ou cham-
pionnats du Littoral du temps de guerre. Les 
épreuves, cette année, commenceront, dès 3 heures. 
Leur ordre est le suivant : 100 mètres handicap; 
100 mètres critérium (séries, finales); 800 mètres, 
handicap; SB0. mètres critérium; 400 mètres crité-
rium; sa.tiîs en hauteur avec et sans élans; en 
longueur avec et sans élan; lancement du poids, 
du disque; 110 mètres haies; relais d> 3.000 mètres 
par quatre coureurs se relayant à volonté. Les en-
gagements, 0 fr. 50 par athlète pour chaque 
épreuve, 3 fr. par équipe pour le relui, sont reçus 
jusqu'à ce soir, 125, ruo de Rome. (Littoral). Mais 
dès maintenant, nous pouvons annoncer la parti-
cipation des cracks locaux, la venue probablo du 
S. C. d'Avignon, enfin la présence de quinze 
athlètes américains. Ils discuteront le 100, le 800 
(hand). et le concours. Voilà pour la Téunion an 
nouvel attrait. 

BOXE 
Criçui, champion ti-a Franco 

contre Bertûl, c'aasupion z'.o Msi-saîiio 
C'est demain, à 3 heures, que nous allons revoir 

sur lé ring du jardin de la Plage, Ecrtal, champion 
do Mareèllle, poids plume, qui compte parmi nos 
plus populaires boxeurs, merveilleux de vitesse, 
agressif, eombâttif dans une forme splendide. 

C'est pourquoi il lui fallait un adversaire de 
grande valeur et le choix des actifs dirigeants 
s'est porté SUT Criqui, lo grand crack français, 
qui a un record merveilleux. En faire l'éloge dît 
superflu. C'est le plus fin boxeur de sa catégorie. 
C'est dire que ce sera une bataille acharnée". 

Mais ce ne sera pas là la seule bataille. Vous 
aurons un match superbe entre Ealby et Oass'nl. 
N'outillons pas de citer les rencontres entre Ra-
phaël et C-astet, Lenoir et Alec, Caurin et Sau-
veur qui seront de belles batailles. 

Cotte séance de demain sera sensationnelle. C'est 
un grand gala pugil.isijque qui attirera la foule 
des grands jours. 

BANS LES CLUBS 
SP8RTINQ-CLUB DE MARSEILLE 

Réunion du bureau du 31 juillet lois. Présidence 
de M. La'ière. Sont présents : Soleil, Lacroix, 

Lamy, Trouposkiadès, B..., etc. Correspondance : 
lettre do l'Auto; cartes de Cecchini, Vidal, Piron, 
Bàïlnstri, . Ulysse, Aymès, Chauvet; remerciements. 

Griterium du Littoral . sont engagés : Casas, 
Gcœte.llozzi, Georglan; Barbier l'orné, Vérlen, Mar-
tin, LaïUére, Charlen, îrouposkiades, Lafont. Dc-
gron, Garrigue, Verse-lUtoQ, Dupré. Les coûreuirs 
non compris dans cette liste sont priés de se faire 
inscrira dimanche matin, à 10 -heuires, 135, rue de 
Rome, à la Coauniss.ion d'athlétisme. Le Conseil 
décide de s'engager dams la coupe Charles Simon. 

caisse serrasse 
La guerre a porté un coup sensible au mou-

vement général des ports de Marseille. Le 
fait est facilement explicable et il ne pouvait 
en être d'autre sorte avec le bouleversement 
que le conflit mondial apporte dans la vie 
économique. La flotte commerciale s'est fati-
guée non point seulement du fait du travail 
intensif qui lui a été imposé, mais encore, 
et surtout, par suite de la guerre sans merci 
que les sous-marins lui ont vouée et qui ne 
s'est pas arrêtée pendant dis-huit mois. Au-
jourd'hui, cependant, l'action des pirates est 
moins intense ; mais on n'a paa remplacé 
les navires disparus, car la main-d'œuvre et 
la matière première font défaut : et, malgré 
les efforts des armateurs, des équipages, et 
ceux de M. ' Bouisson, commissaire de la Ma-
rine Marchande, on est loin encore d'avoir 
reconstitué le tonnage nécessaire. 

Ces réflexions pessimistes mais malheu-
reusement justes, nous sont inspirées par la 
statistique commerciale que vient de nous 
communiquer — comme il le fait régulière-
ment chaque année — M. Térigi, comman-
dant du port de Marseille. Les chiffres qu'il 
nous fait connaître nous montrent en un 
raccourci suggestif les pertes que nous avons 
subies au cours de 1917. Les voici : 

Nous avons reçu 4.272 navires et en avons 
expédié 4.270, soit un toîal de 8.542, jaugeant 
9.193.017 tonneaux ; ils- ont apporté ou em-
porté 5.830.720 tonnes de marchandises et 
b'44.019 voyageurs. En 1916, nous avions reçu 
ou expédié 11.533 navires,', jaugeant 13.740.597 
tonneaux avec 7.342.022 tonnes de marchan-
dises et 696.354 voyageurs. Notre port a donc 
enregistré le passage de 3.391 navires, jau-
geant 4.54S.580 tonneaux avec 2.012.202 tonnes 
de marchandises et 52.335 voyageurs de moins 
qu'en 1916. Le pavillon français accuse une 
baisse de 1.478.888 tonneaux avec 1.436 navi-
res et le pavillon étranger 3.1S3.736 tonneaux 
et 1.GS3 navires. Le pavillon dont le tonnage 
a le plus fléchi est celui anglais, qui donne 
651 bateaux et 2.C65.04-5 tonneaux de moins 
que, l'an dernier. Viennent ensuite le pavillon 
espagnol avec 359 navires et 349.936 tonneaux, 
celui italien avec 464 navires et 232.729 ton-
neaux, celui du Banemarck avec 188 navires 
et 184.165 tonneaux, etc., etc. 

Bans tous ces chiffres ne sont compris ni 
les vaisseaux de guerre ni les yatchs de plai-
sance. 

Aucune modification sensible ne s'est pro-
duite dans le pourcentage de la navigation 
à vapeur et à voile. La vapeur représente le 
92.42 %' et la voile 7.58 %. Bans celle-là, le 
pavillon français représente le 45.68 % et le 
pavillon étranger 46.74 % : dans celle-ci, qui 
comprend les chalands remorqués, notre pa-
villon prend le 7.21 % et le pavillon étran-
ger 0.37 %. 

On sait que le monopole du pavillon, ré-
servé à notre marine entre la métropole et 
l'Algérie, a été supprimé par un décret du 
29 mai 1915. Le monopole représentait — et 
représente encore bien qu'il n'existe plus tem-
porairement — le 22.75 % du tonnage total de 
notre port ; la navigation de concurrence a 
atteint, l'an dernier, le 77.25 % du même 
chiffre. Cette dernière navigation s'est répar-
tie de la manière suivante : 

Long-cours : pavillon français, 7.83 % ; pa-
villon étranger, 20.67 %. 

Cabotage international : pavillon français, 
22.34 % ; pavillon étranger, 26.41 %. 

La statistique relève enfin le poids total des 
marchandises débarquées, embarquées ou 
transbordées dans les ports de Marseille. Il a 
été, en 1917, de 5.830.720 tonnes en diminution 
de 2.012.202 tonnes sur l'année ' précédente. 
Comme on le voit, le déchet est sérieux. 

Le pavillon le plus atteint a été celui de 
nos alliés anglais ; il a perdu 1.103.597 ton-
nes sur -les Importations et 62.129 tonnes sur 
les exportations. Viennent ensuite le' pavil-
lon danois, le pavillon espagnol, le pavillon 
italien, le pavillon norvégien. En somme, le 
pavillon français a perdu 1.852.386 tonnes et 
celui étranger 163.103 tonnes. Et les pertes 
totales atteignent 1.963.208 tonnes pour les im-
portations èt 43.994 tonnes pour les exporta-
tions. 

Indiquons enfin que, sur les 644.019 voya-
geurs qui ont traversé nos ports, 624.433 sont 
arrivés ou partis par vapeurs français et 
19.5S6 par vapeurs étrangers. 

Ces chiffres indiquent, sommairement mais 
justement, la situation des ports de Marseille 
pendant l'année'qui vient de s'écouler. Elle 
est fâcheuse, sans doute, et il eut peut-être 
été possible qu'elle le soit moins. Mais nos 
erreurs administratives ne se comptent plus, 
et il serait à désirer que le cataclvsme qui 
nous enveloppe depuis quatre ans nous serve 
de leçon. Nous n'avons utilisé ni nos bonnes 
volontés, ni notre savoir, ni nos efforts. Il 
faudra absolument modifier notre manière 
de travailler — si nous voulons vivre en-
core. :— M. 

La Famille partira demain de la gare Noailles, 
à 6 h. 30, et de Camp-Major à 8 heure,?, pour lo 
vallon du Coq et la Gelade. Détails au siège. 

<vw Les Excursionnistes Marseillais partiront di-
manche : du aiiai Sainte-Anne (vapeur do la Com-
pagnie Cotière), à 8. heures, pour Cairro, Lia Cou-
ronne ; du Plan-de-Guques, à la même heure, pour 
les Cauvières; du boulevard de la Baume-Roland 
(tram Madrague), également à 8 h., pour le Puits-
du-Xierle. 

: jg^s* 1 

ri il PREPARATION MILITAIRE 
Les candidats aux épreuves de natation du 

C. P. S. M. et du brevet « Nageur classé » 
sont informés oue la Commission d'examen, 
constituée conformément aux insfructions 
ministérielles du 5 décembre 1917, se réunira 
le dimanche 4 août, à 7 h. 30, au stand mili-
taire du Pharo. 

A la Société Le Drapeau, natation et tir, de-
main matin, à 7 h. 30, au Pharo. Les autres jours, 
éducation physique et théorie au siège, gymnase 
Bcrtrand-Thavaud, 0, rue d'Arccle. 
vu Au groupement des Sociétés : La Patriote. 

l'Eilrier, les Excursionnistes de Provence, demain 
matin, à 7 heures, rassomblément au stand de la 
Patriote, au Pharo. Education physique, tir. Com-
munication très importante intéressant la classe 
1920. Vendredi, à 8 h. '30, cours théorique do pré-
paration au C. P. S. M., à l'école, 14, rue de la' 
Paix. Inscriptions reçues tous les jours au stand 
de la Patriote, esplanade du Pharo ©t à l'école. 

vw A l'Ecole Mfl.Tseillniso Louis Morin, demain 
sortie en mer (section marine); éducation physi-
que et épreuves de natation au Pharo. Lundi, à 

8 h. 30, hippologie; mardi, à 8 h. 30, cours théo-
rloue marine; mercredi et vendredi, à 8 h. 45, 
gymnastique au siège; jeudi, â 8 h. 30, topogra-
phie. Inscription? reçues tous les soirs^iu siège, 
10. rue Barthélémy. 

A la Société Mixte do Tir, demain réunion 
au stand, chemin de Mazargues, à 8 h. 80; prépa-
raition au C. P. S. M., pour les élèves de la classe 
1930, instruction physique, toiwgraphie, hygiène, 
tir, présence indispensable. Communication aux 
candidats du brevet de nageur. 
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Notules Marseillaises 

Nous avons été les premiers à signaler', ici, 
la situation qui résultait pour notre marché 
marseillais de l'âpreté au gain des produc-
teurs de pommes de terre. La prochaine arri-
vée d'envois importants d'Algérie ou des di-
verses communes du département, va certai-
nement, ainsi que nous le distons hier, amé-
liorer grandement la situation qui, il faut 
l'espérer, ne tardera pas à redevenir normale, 
sans qu'il soit besoin de recourir à la solution 
envisagée par le maira et coasistant en une 
élévation des prix. 

Cette solution, qui aurait été adoptée par 
l'administration municipale après une consul-
tation intéressée de quelques entrepositaires, 
n'a pour résultat que d'assurer un gaia con-
sidérable à ceux-là même qui auraient pu 
être cause — au moins partiellement — de la 
pénurie de pommes de terre sur notre marché. 

Il nous revient, en effet, que quelques en-
trepositaires de notre ville — deux préci-
se-t-on — auraient râflé sur place, dans Jcs 
régions productrices clu département, toutes 
les pommes de terre. Les paysans les tiennent 
à la disposition de ces deux gros commission-
naires en primeurs. Les pommes de terre ont 
été achetées par eux — prix qu'ils offraient — 
50 francs les 100 kilos. Il est évident qu'ils 
ne veulent pas les céder au môme prix 1 

On demande qu'une enquête sérieuse soit 
faite. 

Loca 
Un train spécial, ramenant neuf cents ré-

fugiés des régions envahies, est passé en 
gare Saint-Charles hier après-midi, à destina-
tion du Var. 

Euraau da bienfaisanco. — La Commitsloa ad-
ministrative devant désigner le bénéficiaire pour 
l'année 19)S, du legs Jean Gardot, informe les In-
téressées que leurs demandes seront reçues au se-
crétariat du Bureau de bienfaisance, rue Cais-
cerle, Si, jusqu'au 1er décembre prochain. 

La dot de 500 francs qui représente cette libéra-
lité ne peut être attribuée, conformément aux vo-
lontés du testateur, qu'à une jeune fille dont lo 
mariage aura été célébré dans l'année. En con-
séquence seront seules admises à concourir à l'ob-
tention de la dot dont 11 s'agit, les personnes qui 
so marieront avant le 31 décembre )918. 

Loi sur 163 loyers. — Une note du ministre des 
Finances prescrit certaines mesures à prendre, 
dans le délai maximum de deux mois, à compter 
du premier jour de la session des Commissions ar-
bitrales dont ils dépendent, par les propriétaires 
qui ont demandé un sursis au paiement de leurs 
Impôts, en vertu de la loi du £9 juin 1917, et de-
puis la loi du 9 niais 1918, avant comme après le 
11 juin 191S. La Ligue des Propriétaires, rué Para-
dis, 39, entresol, donne, do 5 à 7 heures, (les ren-
•seignements aux intéressés. 

La derrière tSs Maurice Tairas. — Il y a 
des gens qui ne doutent de rien. L'escroc 
Tarras est du nombre. Ne voilà-t-i} pas, 
qu'après s'être payé le luxe d'une évasion 
audacieuse, il s'est'avisé, maintenant qu'il est 
à nouveau sous clés, de demander s'a mise 
en liberté provisoire ? M. Malavialle, juge 
d'instruction, a opposé a cette requête qui 
confine à la plaisanterie, la réponse qu'elle 
méritait : refus pur et simple. Gageons que 
Tarras, qui n'a pas l'air de s'émouvoir pour 
si peu interjettera appel. 

Conseil de giMi-re. — Le canonnicr J... C..., du 
81" d'artillerie, après une visite du professeur Si-
car, médecin-chef du centre de neurologie à l'hô-
pital militaire, fut déclaré apte au esrvice armé. 
Désespéré à la suite de cette décisioa, il projeta 
de. se venger. Le 11 mai, il so présenta dans la 
service du professeur Sicard et l'apercevant il sor-
tit de sa pocha un revolver. Fort heureusement la 
gâchette ne fonctionna pas et le personnel présent 
eut le temps de le désarmer. C, poursuivi pour 
voies de fait envers un supérieur, a comparu hier, 
devant les juges du 2' Conseil de guerre qui, après 
une chaleureuse plaidoirie de M" Nathan, ne l'ont 
condamné qu'a cinq ans de prison avec sursis. 

Dans cette même audience, huit prévenus civils, 
sujets italiens, ayant acheté ou recelé a Fréjus et 
Saint-Raphaël, au début'de l'année, des effets mili-
taires, se sont entendus condamner à des peines 
variant entre trois mois et dix huit mojs de pri-
son; la majorité avec sursis. Qétensepr, M' Ber-
tranon. 

Mercredi prochain le 2" Conseil sera appelé à 
juger le sergent P, du 4* colonial, qui, dans la 
nuit du 23 mai dernier, aux allées des Capucines, 
ayant rencontré sa femme on galante compagnie, 
la tua à coupi do revolver. M" Bertranon présen-
tera sa défense. 

Suliate d'amisioniaqus. — Le maire de Marseille 
informe les agriculteurs de la commune que le 
ministre de l'Agriculture vleat de mettre à la 
'disposition de l'Office départemeatal des Produits 
chimiques agricoles,. 300 tonnes de sulfate d'am-
moniaque, livrables en août et en septembre. Les 
agriculteurs qui auraient besoin de cet engrais, 
sont invités à le faire connaître, sans délai, soit par 
écrit, soit ve-r-baleaient, au bureau de la police 
administrative, à la Mairie. Ils devront indiquer 
avec leur nom et leur adresse, la quantité qui 
leur est nécessaire. 

Les pécheurs do l'Esfaguo ci l'OrgheISnat talqua. 
— Le Comité do Solidarité nationale des pêcheurs 
de l'Estaque-Plage écrit à M. Viàl-Hermolalis : 

« Le Comité des pêcheurs de l'Estaque-Piage se 
fait un honneur et un devoir de vous adresser la 
somme de vingt-cinq francs pour l'œuvre gran-
diose que vous avez entreprise. Nul doute qu'elle 
n'atteigne son plein développement, et le départe-
ment des Bouches-du-Rhône ' pourra so glorifier 
d'une- œuvre aussi humanitaire qui manquait vrai-
ment. » Nos félicitations aux pécheurs de l'Estaque. 

Amicale des Originaires des départements envahis. 
— L'Amicale des originaires des départements en-
vahis, Invite ses membres actifs et honoraires, les 
réfugiés et évacué3 de tous les départements, ainsi 
quo les militaires des régions envahies, hospitalisés 
à Marseille, à so joindre à elle pour exprimer tou-
te sa gratitude envers les délégués do la Crolx-
Rouge américaine, qui honoreront do leur pré-
sence l'assemblée générale qui aura lieu lo diman-
che 4 août, à 3 heures, salle des Conférences, rue 
d«s Dominicaines, 50. A l'Issue de l'assemblée, con-
cert libre. 

Promenades on mer. — La Compagnie de Navi-
gation côtière effectuera demain son départ à 
8 heures du matin pour Méjean, Carry, Sausset, 
Cai-ro et Porî-de-Bouc, retour ©n ville à 7 heures 
du soir\ Embarcadère Vieux-Port, quai Sainte-
Anne. 

« Los Poilus c5c ma Fommo » a l'Eden Uia-Ruo. 
_ Demain, matinée splenalde, grand final des con-
cours de chants. Tous les militaires et amateurs 
de fou rire voudront applaudir Les Poilus de ma 
Femme, sketch d'actualité joué par le comique 

Roynom-Paula, Ploch et Renoma-Calllol, comiqua 
à transformation. Jomne, diseuse gaie. 

Au Théâtre du Gymnase. — Ce soir et demain, 
matinée et soirée, dernières représentations du. 
Petit Sac, lo grand succès des Variétés do Paris, 
avec les artistes créateurs do la pièce, l'exquise 
Marthe Régnier, Marie Laure, Gorby, Lorrain, etc. 
Jamais interprétation ne fut 6l complète et s) brû-
lante. Rappelons que cette pièce n'est pas faite 
•pour les jeunes filles. 

Cambrioleurs dérangés. — Trois individus avaient 
décidé, hier après-midi, de cambrioler l'apparte-
ment de M. Ispa, pharmacien, boulevard Bailla.. 
Arrivés sur le palier du 2' étage, où s'ouvre la 
porte, ils firent sauter la serrure, mais une son-
nerie électrique correspondant à l'officine, donna 
l'éveil et on monta l'escalier En route, on ren-
contra les trois malfaiteurs dont l'un, qui por-
tait un couffin paraissant plein d'outils, déclara 
que le dentiste chez lequel ils avaient été appelés 
pour uao réparation était absent et qu'ils ren-
traient à l'atelier. Le coup était manqué, grâce à 
l'ingénieuse combinaison qui ne permet pas qu'on, 
touche impunément à la sonnette de l'apparte-
ment de M. Ispa. 

Les désespérés. — Vers 5 heures, avant-hier ma-
tin, M. Pierre Gest, 42 ans, boulanger, demeurant 
grand chemin de Toulon, 99, était trouvé pendu 
dans son appartement. Le docteur Carrier a cons-
taté le décès, puis le corps a été transporté aa 
dépositaire de Saint-Pierre. 

Autour de Marseille 
S&SïtfT-LGUP. — Les élèves de l'école publi-

que de garçons, dirigée par M. Beyria, viennent 
d'adresser à M. Vial-Hermolaus, la somme do vingt 
francs, au profit de l'Orphelinat laïque des Bou-
ches-du-Rhône. Nos félicitations à ces braves en-
fants. 

AUBAGASE. — Le pétrole. — Les débitants de 
pétrole sont priés de déposer Immédiatement, ches 
M. Michel Bernard, les tickets de pétrole de juil-
let collés par feuilles de 50. H leur sera remis 
les bons d'approvisionnement de la Préfecture, 
seulement lorsque cette formalité indispensable 
aura été remplie. Il leur est rappelé qu'il est ex-
pressément interdit de délivrer du pétrole sans 
bon. 

—— ; . 

Les LABORATOIRES MÀRNAC, 9, rua 
de la Grande-Armée, Marseille, prépa-
rent, exactement dosées et stérilisées, les 
Ampoules à base de Saccharose (sucre de 
canne pur selon la méthode du docteur 
Lo Monaco) pour le nouveau traitement de 
la TUBERCULOSE. 

Le Mouvement ©yvrler 
TRAVAïLL!2i3ï38 DES CtfBMtNS DE P£R 
On nous communique : 
Les chemfaot- et cheminottes syndiqués de la 

garo d'Arène, réunis au bar du Commerce, avenue 
d'Arenc, 223, apris avoir cntc«ta leur délégué dans 
le compte rendu des Congrès TOÎ la C. G. T. et de-
là Fédération ainsi que divers camarades militants 

{Censuré) 

Protestent contre l'arrestation arbitraire du ca-
marade Deleuza, sous, l'inculpation injuste d'insul-
tes envers un supérieur, insultes qui îui furent 
réellememt adressées à lui-même par son chel. 

Déclarent que ces brimades no ralentiront pas 
la campagne de propagande syndicaliste, et b!em 
au contraire ne feront que l'activer. 

Vouent au mépris public les spéculateurs éhon-
tés qui mettent Jours intérêts au-dessus de ceux 
de la nation -, font remarquer aux Pouvoirs pu-
blics que la taxation seule ne suffit pas, s! elle 
n'est pas accompagnée, de la réquisition et si des 
sanctions sévères ne sont pas prises à rencontre de 
ceux qui no se conforment pas aux lois. 

So déclarent solidaires des militants de la C 
G. T., qu'ils défendront par tous les moyens en 
leur pouvoir contre, les manœuvres des auteurs du 
plan de combat organisé envers la classe ouvrière, 
dans les afiaires Malvy et Caillaux 

(Censuré) 

et se séparent en acclamant la Fédération natlft» 
nale, la C. G. T. • * 

Pour la section et par ordre. — Le Secrétaire ; 
TISSEURS, 

ET TRAVAILLEURS DU SAC 
Le Syndicat nous communique : 
De toutes parts les réclamations surgissent dn 

lait de la cherté dé la vie: Dans diverses branches 
commerciales et industrielles, les travailleurs ont 
pu c-btonh* des indemnités de a «t 3 francs par 
jour. Ne* camarades fonctionnaires et nos caiua« 
rades d'autres corporations sont sûr le point d'ob-
tenir 5 francs d'indemnité. Pour, noqs, rien n'a 
été fait et nos solaires sont resté à 3 fr. et 3 fr 50 
en moyenne. .Comment' vivre avec cela, au prix 
0(1 sont toutes les denrées. La ministre a reçu nos. 
revendications ; mais, après les promesses, ça a 
oublié d'accomplir les actes. Comment juger 

, {çenswé) 

ceux qui peinent et meureni do faim, alors que 
certains employeurs s'enriçhtfeù)it. Monsieur le mi-
nistre, donnez du pain à ceulr qui travaillent. La 
Hauts-Cour acquittera le ministre qui sut défendre 
la classe ouvrière, ipais la classe quvrière saura 
clouer au pilori cèqx qui l'affament. 

Camarades, tisseurs, filgurs, groupons-nous au-
tour du Syndicat, l'heure des décisions approche. 
— Léon Chatard, mutilé de guerre. '. 

<viv Les délégués sont- instamment priés dJétre 
tous présents dimanche matin, à 9 heures, Bpursa 
du Travail, pour se rendra à h*. Préfecture. 

SYîSDîSAÏ BU BAïîMEtST 
Dimanche matin, à 9 heurte, salle Ferrer, 

BquTco du Travail, assemblée générale très impor-
tante des qiivrie-rs de toutes les corporations du 
battaient, ainsi que des criarpentic-rs, menuisiers, 
peintres, piquours de sel, des traraux de bord. 
Compte rendu de la Commission Interministé-
rielle de révision de salaires'; compte rendu moral 
e/t financier du Syndicat, 2° trimestre 1918; compte 
rendu des Congrès. Toits les ouvriers intéressés, 
syndiqués et non syndiqués, sont invités à assisteo; 
à cette réunion. 

UNSGN DES BWFi-B'iSS 
Bê BANQUE ET DE COURSE 

On nous communique : 
Une délégation de notre union, composée du pré-

sident et de deux délégués, s'est présentée le 12 
juin dernier dans les établissements de crédit et 
banques de J> place pouf demander à nos direc-
teurs que l'allocation de cherté de vie soit portée 
à 3 fr. par jour, eoit 90 fr. par mois, fout en te-
nant cotjipte des charges do fanîiBe Depuis ce 
jour, rien" n'a été fait. 

CCNVOOATJGNS 
Ouvriers boulangers. — Assemblée générale, de-

main, à 8 heures du matin, bar de la Poste. Rap-
port financier; Congrès fédéral et confédéral; no-
mination du . délégué régional à la propagande; 
déslSnatiotf 'du "représentant au Comité fédéral ; 
divers. Vu l'importance des .questions, lo Conseil 
espère la présence de tous. 

ouvriers meuniers cl parties similaires. — Do-
main, permanence, de 8 h. à midi. AdhèsiOls, 
quotités. L'assemblée générale est renvoyée à di-
manche prochain faute de salle. 

Ouvriers et ouvrières de l'équipement militaire.— 
Ce soir, à 0 heures, réunion, salle 19, Bourso du 
Travail. Adhésions, cotisations et décisions à pren-
dre. Présence urgente. 

Machinistes et accessoiristes des théâtres. — De-
main, 9 heures du matin, assemblée générale» 
Bourse du Travail, salie do l'Union 

Imioti Départementale des Syndicats des Bou-
ches-du-nhône. — Demain, Commission adminis-
trative. Urgence. 

Siinàlcat des métaux. — Réunion des délégués 
d'ateliers et collecteurs, demain dimanche, a 9 
heures du matin, Bourse du Travail salle 19. 
Compte, tondu de la délégation à la Commission 
Interministérielle ; bordereau de salaires ; déci-
sions à prendre à l'assemblée générale 

Feuilleton du Petit Provençal du 3 Août. 

PREMIERE PARTIE 

— Pas encore froussard ; mais il vaut 
mieux ne pas les atteindre. 

— Sûr, appuya Cosmétique, en se frot-
tnnt le» yeux. 

Pinot reprit : 
— A cette beure-ci la police doit être pré-

venue déjà de la disparition du gàrçon de 
recette. . 

11 Donc, écoutez-moi, suivez mes conseils, 
sans réflexions snugrenues : et d'ailleurs 
inutiles. 

—- D'abord, vos frusques ont du rouge, re-
marqua Finot, en examinant les doux es-
carpes avec une extrême attention. C'est 
dit raisiné, ça Se devine, ça se voit. 

— C'est vrai, répartit Cosmétique en fris-
sonnant involontairement, on a beau se la-
ver, ça ne part pas, celle couleur-là. 

— Ouvre l'armoire, l'Haricot, continua 

nqprcdiîctTta autorisée seulement pour les jour-
naux ayant, trafic ..^ to sonjété des Gens de 
Lettres. 

Finot, prends les chemises blanches et les 
faux cols dans le tiroir. 

<i Bon, maintenant, deux complets, les 
plus sombres, les plus simples. Tl ne faut 
pas attirer l'ai ton lion. V 

« Pas besoin de- changer vos chapeaux, 
tout le monde porte les mômes, ou à peu 
près. 

<( A présent,, maquillez-vous du haut en 
bas. » 

Sans parler, les deux escarpes commen-
cèrent à se déshabiller prestement. 

Tout en l'es regardant agir, Finot pour-
suivait : 

— Je vais vous conduire en taxi à la gare 
du Noi'd. Vous prendrez le premier express 
pouf Bruxelles. 

« Là-bas, vous achèterez du linge, des 
frusques. Tout ça très modérément, hein ! 

. « Et vous vous tiendrez tranquilles, jus-
qu'à nouvel ordre : c'est-à-dire jusqu'à ce 
que vous ayez reçu mes instructions. • Sur-
tout pas de noce, pas de dépenses exagé-
rées. 

— Tu nous tuyauteras par lett: e ? inter-
rogea l'Haricot. 

— Oui, petit, en me servant de la grille, 
bien entendu. Cosmétique a l'a clé, n'est-ce 
pas ? 

— Je l'ai, affirma celui-ci. 
— Bien ; maintenant mettez vos pelures 
et vos chemises là, dans le coin. Demain, 

-ia brûlerai tout, eau 

— C'est le cas de dire qu'on n'y verra que 
du feu ! jeta l'Haricot, facétieux. 

— Oh ! ne blague pas, petit, dépêche-toi 
plutôt, et tiens ta langue une fois dehors. 
Allez, ouste ! si vous y êtes, on va caleter. 

En achevantje singulier débitant fit jouer 
les ressorts du passage secret qui commu-
niquait avec la cave de la rue de la Sour-
dière, puis il entraîna ses complices dans 
l'escalier de cette cave. 

Arrivé là, il dit d'une voix étouffée : 
— Attention, j'éteins ! 
Et par prudence, il éteignit brusquement 

sa lampe électrique do poche. 
' Las trois homme défilèrent sans bruit 

dans les ténèbres, débouchèrent bientôt 
dans la cour sombre do l'immeuble. 

— C'est moi qui demande la porte, dé-
clara Finot à voix basse : marchez sur vos 
pointes. 

Et COÎPPJÛ ils arrivaient devant, la loge 
du eonciergqgjlont l'éclairage intérieur était 
voilé de rideaux assez épais, il cria d'une 
voix'sonore : 

— Porte, s'il vous plaît !... pour M. Finot. 
Le ilourd vantail ouvert, les trois com-

plices se trouvèrent dans la rue de la Sour-
diùre, déserte à cette heure tardive. 

— Vers le boulevard, ordonna Finot. 
Cinq minutes plus tard, il arrêtait un fia-

cre automobile, y faisait monter ses acoly-
tes, dociles et silencieux. 

— Boulevard Dcnain, dit-il au chauffeur. 
Bientôt arrivés à cette destination, tous 

trois descendirent. Finot, suivi de Cosméti-
que et de l'Haricot, pénétra dans la grande 
brasserie, la traversa lentement, en faisant 
mine de chercher quelqu'un, puis ressortit 
par une perte donnant sur la place de la 
gare. 

Un instant après, il prenait lui-môme au 
guichet deux places de seconde classe pour 
-Bruxelles et remettait les tickets aux deux 
escarpes. 

— C'est moi qui paye le voyage, déçla-
ra-t-i), affectant la générosité. A présent, 
passez sur le quai, je ne vous connais plus. 

— Tu vas t'esbigner ? demanda l'Hari-
cot inquiet. 

— Pas encore, petit ; je veille de loin, jus-
qu'au départ du train. 

— Alors, à revoir, vieux, merci 1 
— Au revoir, bonne chance. . 
Et Finot laissa passer l'es deux malan-

drin^ sur le.quai du départ. 
Lorsqu'il vit enfin le convoi s'ébranler, 

il pensa : 
« Allons, me voilà débarrassé pour le mo-

ment I Je verrai maintenant ce qu'il con-
vient de faire de ces deux petits vautours. 

« L'affaire du marché Sniiit-Hauoré pose 
un terrible point d'interrogation... » 

V 
Aurore d'amour 

Ce matin du J6 mai 1910, l'animation fa 
plus vivo se manifesta dans les bureaux 
de_ la préfecture de police. 

■ La. disparition mystérieuse du garçon de 
recette de la Banque des Reports angois-
sait les magistrats et les inspecteurs de la 
Sûreté. 

La légitime réputation d'honorabilité de 
Dartois, excluait à première -vue l'idée 
mm vol', d'une fuite. 

L'hypothèse d'un suicide n'était guère 
admissible non plus. Dartois n'avait aucun 
embarras d'argent, ni gros soucis, ni cha-
grins secrets. 

Par suite, la presque certitude d'un crime 
s'imposfnit. 

Les .recherches furent confiées à deux 
policiers habiles, doublés d'un détectivtf 
privé : M. Alexis, fort apprécié en haut lieu 
pour sa finesse et son activité proverbiales. 

Les trois policiers, désireux de reconsti-
tuer d'abord l'emploi du temps du malheu-
reux disparu, refirent pas à pas sa tournée 
d'encaissements. 

Ceci les amena, vers quatre heures du 
soir dans l'immeuble de la rue du Mar'chô-
Sainl-Honoré, où les déclarations sommai-
res du concierge constituèrent aussitôt.des 
indices précieux. 

Ils gravirent les trois étages conduisant 
à la chambre garnie louée à un certain 
M. d'Atcantnra, qui, d'ailleurs, n'avait pas 
reparu depuis la veille. 

La porto fut ouverte par un serrurier re-
quis. Et dès le seuil de la pièce franchi, les 
policiers s'arrêtèrent, horrifiés par la lu-

^gubre découverte du crime.. 

Le corps de Dartois, sommairement exa-
miné d'abord laissa voir au cou, une large 
estafilade fermée par un énorme caillot 
de sang coagulé. 

Et le désordre de la 'pièce, le seau de toi-
lette rempli d'eau pourprée, les serviettes, 
le tapis maculés de taches ou d'empreintes 
sanglantes ,ns laissèrent aucun doute. Sur 
le guéridon, la fiche, déposée par Bartois, 
révélait l'emploi du procédé. 

Le garçon do recette avait été attiré dans 
vh guet-apens. 

Malheureusement aucun indice particulier 
ne semblait susceptible de révéler les traces 
des criminels. 

Cependant, les déclarations du concierge 
apprirent aux inspecteurs que les miséra-
bles étaient deux. 

Les signalements succincts du prétendu 
d'Alcantara'et de son compagnon furent soi-
gneusement recueillis. 

Enfin Paul Dartois fut mandé d'urgence, 
par un coup de téléphone. ' 

M. Alexis, le détective privé, attendit le 
jeune homme sur le palier, et le retint un 
instant, afin de Je préparer au tragique 
spectacle. 

Lorsque le mécanicien pénétra dans la 
chambre, un frémissement ddui'oureux le 
secoua des pieds à la tête. 

HENRI GERMAIN. 
(La suite à demain.) 

f 



DE 9 HEURES BU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
.'S wmm le la viande 

Un ordre du jour des bouchers-magasi-
niers. — L'Intendance nous fournira 

de la viande fraîche 
Dans une réunion qu'ils ont tenue jeudi 

soir à la Fédération des Syndicats patronaux, 
les bouchers-magasiniers ' ont adopté l'ordre 
silu jour suivant : 

SUT la plainte de nombreux boucliers n'ayant 
^<i. s'approvisionner en viande fraîche et iaisant 

manquer ainsi à la population cet aliment de 
première nécessité. 

Attendu que cette semaine les mêmes faits vont 
se renouveler, puisque sur le marché de mercredi 
SI juillet il n'y avait que 140 boeufs, dont une 
grande partie a éié vendue pour la banlieue eu 
villes environnantes non taxées et que, d'autre 
part, il faut environ 600 bœufs pour alimenter lia 
ville de Marseille; 

Attendu que la quantité de viande congelée que 
le ravitaillement a bien voulu donner est insuffi-
sante pour parer à la situation du moment ; 

Attendu que le bétail no manquo pas, les mar-
chés de Paris, Lyon, Bordeaux, Toulouse étant 
largement approvisionnés; 

Attendu que la causa du manque de bétail sur 
nos marchés provient de ce que la taxe est ia 
même pour toute la France; 

Attendu que Marseille est obligée d'aller s ap-
provisionner dans les dites villes précitées ou dans 
les départements du centre et que les frais de 

■^transport et de diminution ou perte de poids des 
jtonimaux par u.n long séjour dans les vagons met 

dans l'impossibilité les marchEinds de continuer à 
aller s'approvisionner au dehors et de vendre à la 
mémo taxe que dans les pays d'élevage : 

Le Syndicat de la Boucherie Marseillaise, réuni 
on assseraweo générale le f août 1918, en son siège, 
hôtel de la Fédération des Syndicats Patronaux, 
met en garde les pouvoirs publics qui ont charge 
d'assurer l'alimentation de la ville de Marseille 
contre le manque total d'animaux bovins et les 
prie de demander au gouvernement de bien vou-
loir faire fournir par le ravitaillement, la quan-
tité d'animaux nécessaires à la nourriture de la 
population. » 

La question avait déjà préoccupé le service 
du Ravitaillement préfectoral. , 

Aussi M. 'o préfet a-t-il insisté auprès de 
l'Intendance militaire qui, à l'heure actuelle 
a réquisitionné ou réquisitionne tous les ani-
maux de boucherie disponibles, pour qu'elle 
cède au département les quantités nécessai-
res de viandes fraîches pour assurer l'ali-

,mentation de la population. 

Trafllflu-dlseossioB Rna-das Gartisrs 
UN KOi«ME TUS A COUPS DE RASOSH 
Un drame né d'une discussion, don), la cause 

n'est pas encore bien déterminée, s'est déroulé 
avaot-hier soir, vers 8 heures, et a jeta l'émoi dans 
la rue des Car-tiers. Voici, brièvement résumé, les 
circonstances de cette affaire. 

A l'heure indiquée ci-dessus, un homme de 
25 ans environ venait s'affaisser devant la porto du 
bar des Carticrs, sis au numéro 1 do la rue de ce 
nom. U était couvert de caag et on s'empressa au-
teur de lui pendant qu'on prévenait M. Pleindoux, 
commissaire de police du I" arrondissement, qui 
accourait avec son secrétaire Ville et le gardien 
Testut. Quand le magistrat arriva, le blessé avait 
rendu le dernier soupir. 

i Les voisins lurent interrogés; ils ne savaient pas 

fjand'choso, mais M. Ville et lo gardien eurent 
Idée de suivre la trace du sang que le blessé 
vait laissée derrière lui on venant vers le bar 

des Carticrs. La traintve rougo conduisit le secré-
taire et Testut presque devant l'immeuble qui 
porto le n" C do la nie Guintrand. On prévint M. 
Pleinloux et il monta au 1°' étage. Dans une des 
chambres s'ouvrant sur le palier, il. se trouva en 
présence de deux femmes et d'un homme profon-
dément troublés. /L'appartement portait les traces 
non équivoques d'une luit'; le parquet était rouge 
de sang à deœi-coagulé. 0;i co trouvait évidemment 
sur les lieux du crime. 

Interrogé, l'homme déclara se nommer François 
Filippl, dit Platane, âgé de 24 ans, réformé de la 
guerre et amputé dé la jambe droite; il dut avouer 
quo son passé est connu da la poUce; l'une des 
femmes, Eugénie Prudent, 22 ans, est la maîtresse 
de Filtppi, et l'autre, Marcelle Fabre, vit avec Gê-
rûme R., 24 ans, déserteur du 1" rêgWRnt colo-
nial, la victime. 

Pressé de questions, Filippi déclara à M.' ViUe 
qu'il avait eu une discussion avec son camarade 
Gérôme R., qui, avec sa maîtresse, partageait le lo-
gement où ils se trouvaient'. On croit qu'il s'agis-

WÊSt de partager lo produit d'un cambriolage et 
vain ne s'entendait pas du tout. A un moment 
donné, Gérôme R. bouscula un peu vivement la 
maîtresse de Filippl et celui-ci se fâcha. Puis on 
recommença à se disputer, mais Filippl voyant 
xonge, sqrt.it un rasoir do sa poche et en pesta 
deux coups à son adversaire. Atteint en pleine 
gorge d'une profonde et large estafilade, Gérôme 
R. eut la force de sortir do la chambre, de des-
cendre l'escalier et d'aller jusqu'à l'angle de la 
rua pfl 11 s'affaissa devant le bar des Carticrs et 
mourut. 

Filippl a ét nrrêté et mis â la disposition du 
Parquet. Marcelle F.ibre et Eugénie Prudent ont 
également été conduites aux Préser„tincs sous l'in-
culpation do recel do déceriqiirs. En effet, Gé-
rôme R. n'était pas retourné, après une permis-
s.ir.n au 1" réglaient colonial où il accomplissait 
son service militaire. Quant au corps de la victime, 
il a été transporté, au dépesitoire aux fins d'au-
topsie. — M. 

m 
Ofesèsues «le feaves 

Les ' obsèques des soldats Durand Roljert, du 3* 
régiment d'infanterie et Lebras Pierre, du 29'* dra-
gons, morts pour la Patrie, ont eu lieu le 2 cou-
rant, à 8 heures et respectivement à l'hôpital béné-
vole 7 bis, à Saint-Barthélémy et à l'hôpital auxi-
liaire territoire 109 chemin de Momtolivêt. 

Le char funèbre portait l'écharpe tricolore de la 
Pitié Suprême. Cette œuvre était représentée par 
plusieurs de ses membres. 

Aux aveagies sic la gaerre brossiers 
L'Union Philanthropique des blessés de la grande 

guerre, les Mutilés (section des blessés aux yeux), 
invite les camarades aveugles do la guerre bros-
siers, rentrés dans leurs foyers et résidant dans 
le département des Bouches-du-Rhône,' à se faire 
inscrire au siège social, 2G, rue Thlars, où il leur 
sera fourni tous les renseignements sur le fonc-
tionnement de la section. L'iinlori des Mutilés pro-
cure aux aveugles les matières premi'èreG néces-
saires et leur facilité d'écoulement do leurs pro-
duits. Elle fait l'avance et livré au détail la mar-
chandise au prix qu'elle la paie on gros ; prend 
tdbs les frais généraux à sa chargé sans prélever 
ajeun bénéfice. 
nûn aveugles adhérents à l'Union des Mutilés, 

sent exempt du droit d'entrée et du paiement des 
cotisations. Pour tous renseignements écrire à. M. 
Dupuy, président do la section des 'blessés aux 
veux de l'Union des Mutilés, 23, rue Thiars, Mar-
seille. 

Papilles <à& ïa Kaîiosî 
La section cantonale des Pupilles de la Nation 

du 8* canton s'est réunie à la mairie do Marseille, 
salle des mariages, pour la première fois. 

Ont été élus : président, M. Millet; Tice-prési-
dents : M. Fig'eac, curé de la Major, M. Canavelll, 
conseiller municipal; secrétaire : M. Petit Elisée. 

La Commission permanente est ainsi constituée : 
président, M. Saravclli, conseiller général; vlce-
nrésklents : Mme Arnaud, et M. l'abbé Caillol; se-
crétaire, M. Petit; membres : Mmes Michel, Tou-
lon. Huard, Mlle Salomon, MM. Pcns, Cor, Bour-
geois, Benedetii, Ronacô', Bourguignon, Viaùd. 

Comme les précédantes 11" et 2' cantons) et comme 
celles qui suivront pour les autres cantons, la réu-
nion était présidée par'M. Emile Michel, pré-
sident de la section permanente de l'Office dépar-temental, assisté do M. Mercadler, secrétaire gé-

Aux veuves fle îa guerre 
Les sociétaires qui n'ont pas retiré leur carte 

d'identité, sont priées de se présenter munies de 
leur reçu, au siège social, S, cours du Chapitre, 
les Jours ds permanence mardi, jeudi et samedi, de 
3 il I heures du soir, et dimanche de 10 heures à 
midi. 

THEATRES. CONCERTS, Ci£lAS 
THEATRE DU GYMNASE. — Ce soir, à 8 h. 30, 

.et demain en matinée et en soirée, dernières du 
grand succès Le Petit Sac, avec ses créateurs a, Pa-
ris, -Marthe Régnier, Mlle .Tordaan, Mme Marie-
Laure et MM. Gorby, Barré, Lorrain, etc. 

VARIETES-CASINO. — Co soir, à 8 h. SO, et de-
main en matinée et en soirée, Le Compartiment 
des Damas seines, avec Saint-Léon, Mlles Miller, 
Vallier, Varrennes. Garât, etc. ; et Raymond 
Lyon, de Gerny, Mars-BIso, etc. 

CHATELET-THEATRE. — A 8 h. 30, La Boite à 
Fursy : la revue Et rin ! Tiniin, avec les chan-
sojqniers ; grand intermède par Fursy, Marinier et 
M&Étai. 

Pft LAIS-DE-CRISTAL. — Nelly Luma ; Honors 
Loprincc, acrobates comiques ; Géo StQll, rou-
teur, etc., etc. 

OPERA-PLAGE. — Dimanche, Carmen, avec Le-
maire, Mlle Benhett. 

CONCERT B.ERVAL (Prado, 335). — En matinée 
et en soirée. C'est un Cri. 

CASINO DE LA PLAGE. — A 3 h. et à 0 h., la 
Tevue NcnclV iretnt' Tiniin. qui fait courir tout 
Marseille. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — En matinée et en 
soirée, nouveau programme. 

CASINO MISTRAL (l'Estaque-Plage). — Diman-
che à 3 11., Yvonne de Beau, Noélo, Borard, Pau-
lac!<, etc. 

CAMOINS-LES-BAINS (Etablissement thermal). 
— Demain, à 3 h., grande matinée, avec Mac-De-
IOT, Lebrun, Mirclda, fantaisiste, etc., etc. 

Sir le Front italien 
Oommiiniqné officiel 

Rome, 2 Août. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Sur l'ensemble du front, lutte modé-

rée des deux artilleries. Dans la conque 
d'Alano, nos patrouilleurs ont harcelé 
efficacement la ligne de petits postes 
adverses, leur infligeant des pertes, cap-
turant des prisonniers et obligeant le 
restant à se retirer. 

Au cours de combats aériens, sjx 
avions et un ballon captif ennemis ont 
été abattus. 

FRONT D'ALBANIE. — Ces jours der-
niers, l'activité combative ayant cessé 
sur les lignes avancées, nos troupes de 
couverture, vu la marche des ouvrages 
de consolidation, ont été sur quelques 
points approchés des lignes de résis-
tance. Pendant la journée d'hier des dé-
tachements ennemis en reconnaissance 
ont été repousses en subissant des pertes 
sanglantes, par nos avant-postes et ont 
laissé trois officiers et 32 hommes de 
troupe entre nos matas. 

La répartition des céréales doit être 
modifiée.— La ration de pain doit 

être augmentée. — La conser-
vation de la viande et du 

poisson. 
Paris, 2 Août. 

La Commission du Ravitaillement a adopté 
les résolutions suivantes : 

La méthode de répartition des céréales pa-
nifiâmes de la nouvelle récolte doit être dif-
férente do celle employée en 1917-1918. Cha-
que département doit d'abord conserver le 
stock indispensable à sa propre alimentation. 
Le surplus des départements sirrproducteurs 
devant servir aux besoins des départements 
voisins, afin de ne pas aggraver les difficul-
tés du transport, déjà si grandes. Il y a donc 
lieu d'instituer, à cet effet, une organisation 
départementale et régionale. Le contrôle de 
chaque machine à battre doit être effectué 
par un représentant du ministre du Ravitail-
lement. 

La carte d'alimentation doit être mainte-
nue, mais les rations de pàin doivent être 
augmentées à partir du 1er octobre, et si pos* 
sibln du 1er septembre, dans une proportion 
indéterminée, lorsque les ressources par la 
la France, l'Algérie et le Maroc seront exacte-
ment connues. 

Le prix de la farine doit être unifie dans 
toute la France. La plus grande quantité pos-
sible d'orge doit être laissée aux cultivateurs 
pour la nourriture du bétail et des porcs. 

Des mesures doivent être dès maintenant 
envisagées pour assurer la conservation de 
la vinmlo. soit spus forme frigorifiée, soit 
sous forme de salaisons, au moment ou, par 
suite de ]a sécheresse et de lâ pénurie des 
fourrages, -les disponibilités dépasseront lar-
gement les besoins. Les mêmes mesures doi-
vent être prises pour la conservation du pois-
son. 

L'ordre du jour voté le 15 mai par la Cham-
bre, et accepté par le gouvernement, deman-
dant que les bœufs et les chevaux de travail 
soient exemptés de toute réquisition, doit être 
respectée. Les rapports entre les services du 
ravitaillement et ceux des transports doivent 
être mo liftés hî nettement défini», afin que les 
responsabilités puissent être clairement défi-
nies 

Le Chef d'état-major fis h Marina 
alferads releva da ses foaetlons 

dàle, 2 Août. 
Un télégramme de Berlin, 2 août, annonce 

que le chef d'état-major de la Marine, l'ami-
ral Holtzendorff, s'est vu obligé, pour des 
raisons de santé, de demander au kaiser d'être 
relevé de ses fonctions. 

On envisage que son successeur sera l'ami-
ral von Scheer, chef des forces navales de 
haute mer. 

*-^s^s~.s-> 

Les efforts de l'ennemi ne peuvent plus 
modifier la situation en sa faveur. 

Paris, 2 Août. 
L'ennemi et les accidents de navigation ont 

fait perdTe en juin 275.629 tonnes.'L'Amirauté 
ajf.emande qui, de son propre aveu, ne peut 
pas contrôler les pertes, prétend 'qu'elles 
s'élèvent à 521.C00 tonnes. 

'Les sous-marins en opération étant bien 
plus nombreux, les occasions d'en supprimer 
se sont accrues d'autant, et il y eut parmi 
eux, ces temps derniers, d'autres victoires 
que l'agresseur du Justicia, coulé par le des-
troyer Marne! Beaucoup de, rencontres ont 
ou lieu, comme cette dernière, dans les zo-
nes' voisines des îles britanniques, exception 
faite pour la Manche où l'ennemi s'est mon-
tré rarement, tandis que son activité y fut 
si intense à d'autres époques. 

Il semble aussi que les pertes ou avaries, 
qu'il a subies précédemment en Méditerra-
née, aient rendu les entreprises moins fré-
quentes dans cette mer durant une partie du 
mois, et l'aient écarté plu? particulièrement 
de la Méditerranée occidentale. 

On a signalé les sous-marins dans le golfe 
de Gascogne, au nord des Açorès et dans les 
eaux américaines, mais c'est surtout au 
large des côtes d'Europe, aux atterrages des 
ports de l'Océan, et assez loin, pour se sous-
traire le plus possible à la vigilance des pa-
trouilles, qu'ils établissent, leurs croisières et 
obtiennent le plus de résultats. Ceux-ci se 
caractérisent plutôt par l'importance, que par 
le nombre des navires atteints. 

En tous cas, malgré tout ce qui a été dit 
en Allemagne sur les prétendus recomman-
dations faites aux aous-marins de ne pas 
s'exposer contre les convois fortement es-
cortés, il est évident que leur objectif est de 
chercher à intercepter les transports de trou-
pes, et il s'agit simplement de pallier leur in-
succès, en disant le contraire. Ce n'est pas 
volontairement que les Allemands ont laissé 
venir en l'rance l'armée américaine. 

On remarque, d'ailleurs, d'une façon géné-
rale, que la poursuite des convois fait désor-
mais partie de la tactique habituelle des sous-
marins, chaque fois qu'ils le peuvent. On cite 
de nombreux exemples d'attaques successives 
d'un convoi à quelques heures d'intervalle. 

. Très fréquemment aussi ont lieu mainte-
nant des attaques multiples contre un mê-
me bâtiment. Le fait était il y a quelques 
mois, très exceptionnel,, 4pl est à croire'que 
si l'ennemi accepte de dépenser jusqu'à cinq 
torpilles contre un seul navire de dimensions 
normales, c'est que les occasions fayorables 
d'attaques se raréfient par suite des progrès 
de la défense, et qu'il faut absolument les 
utiliser. 

Aussi bien, le rapprochement de deux chif-
fres fournira à ce sujet d'utiles indications 
Pendant le premier trimestre de la guerre 
sous-marine à outrance, lqs destructions s'é-
levèrent à 5 % du tonnage mis en circula-
tion. Or, depuis le jour où commença à fonc-
tionner le système des convois, jusqu'au mo-
ment où, il y a quelque somairîe, 50.000 na-
vires eurent accompli leurs traversées dans 
ces conditions, on a compté ciriq navires 
coulés sur mille. 

Les marins alliés s'employant sans relâche 
a améliorer leurs moyens d'action, tous les 
efforts de l'ennemi no pourront plus modifier 
sérieusement la situation en sa faveur. 

e la mm 
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Communiqué officiel 
Le gouvernement fait, à 23 heures. 

Les attaques menées depuis deux 
jours par nos troupes et les unités al-
liées sur le front, au nord de la Mar-
ne, ont obtenu un plein succès. 
Bousculés sur toute la ligne les, Alle-
mands ont été contraints d'abandon-
ner la position de résistance qu'ils 
avaient choisie entre Fère-en-Tarde-
nois et Vile-en-Tsrdenois et de préci-
piter leur retraite. 

Sur notre gauche, nos troupes sont 
entrées dans Soissons. 

Plus au Sud, elles ont franchi la 
Grise sur tout son parcours. 

Au centre, progressant largement 
au nord de l'Ourcq, nous avons dé-
passé Arcis, Samte-Restitue et péné-
tré dans les bois de Dole. 

Plus à l'Est, Goulonges, à 4 kilomé-
trés au nord du bois Meunière, est en 
notre possession. 

Paris, 2 Août, 
le communiqué officiel suivant : 

Sur notre droite, Goussancourt, Vil-
lers-Agron et Viîle-en-Tardenois sont 
à nous. Sur cette partie du front, 
nous avons porté nos lignes à 5 kilo-
mètres environ au nord de la route 
do Dormans à Reims, sur la ligne gé-
nérale Vézilly-Lhéry. 

Entre Ardre et Vesîe, nous avons 
occupé Gueux et lillois. 

AVIATION 
Dans la journée du 31 juillet, sept 

avions allemands ont été abattus par 
nos équipages. . 

Ce même jour, 22 tonnes d'explosifs 
ont été jetées sur les terrains d'avia-
tion entre Aisne et Vesies, et sur les 
cantonnements et bivouacs de rési-
nerai, dars les vallées de l'Ardre et de 
la Vesies. 

CpftiBWftiqiié aragrieain 
2 Août, 21 heures. 

Hier, sur le front de I^ircq, au cours 
de durs combats, nos troupes ont con-
quis 1s cote 250 au sud de Goulonges, 
ainsi que les bois à l'est de cette hau-
teur. 

Ce matin, renonçant aux efforts qu'il 
avait tentés pour arrêter notre avance, 
l'ennemi a commencé à se replier, étroi-
tement poursuivi par nos troupes. Le feu 
de notre artillerie a interrompu ses com-
munications et détruit de grandes quan-
tités de matériel. 

Notre avance, qui a déjà atteint une 
profondeur de 5 milles, continue. I 

AVIATION. — La nuit dernière, nos 
aviateurs ont bombardé avec succès la 
station, de ConHa-ns et les hangars à 
proximité. De nombreux coups au but 
ont été observés, qui ont causé plusieurs 
incendies et une forte explosion. Tous 
nos appareils sont rentrés. 

Coaimaniqua anglais 
2 Août (soir). 

La nuit dernière, dans le secteur de 
Lccre, nos patrouilles ont ramené quel-
ques prisonniers. 

Il en a été de même aujourd'hui, à 
la suite d'un raid heureux, entrepris 
par nous, à l'est du lac Dickebusch. 

L'artillerie ennemie a montré quelque' 
activité au nord de Béthune. 

AVIATION. — Le 1er août, nous avons 
jeté, pendant la journée, plus de vingt-
quatre tonnes de bombes. Une grande 

partie de ces engins a été lancée d'une 
très faible hauteur, sur un aérodrome 
ennemi. 

Au cours d'un rasd entrepris par deux 
de nos escadrilles, les hangars et les 
cantonnements se trouvant sur cet aé-
rodrome ont été sérieusement endomma-
gés. Six hangars et seize appareils ont 
été incendiés et un aéroplane a été mis 
en pièces sur le sol. 

Onze avions ennemis ont été abattus 
au cours des combats de jour, et trois 
contraints d'atterrir hors de contrôle. 
Un autre a été descendu dans nos lignes 
par nos batteries anti-aériennes. 

Nos aviateurs ont également incendié 
un ballon d'observation. Deux appareils 
de bombardement ennemi ont été abat-
tus sur leur propre aérodrome, par nos 
pilotes bombardiers de nuit. Deux de 
nos avions ne sent pas rentrés. 

Pendant la nuit, en dépit des condi-
tions atmosphériques défavorables, nous 
avons jeté dix tenues de bombes sur des 
voies ferrées, des gares et des aérodro-
mes. Le même aérodrome qui avait été 
attaqué de jour, a été ds nouveau sé-
rieusement bombardé. Tous nos appa-
reils de bombardement de nuit sont ren-
trés. 

Se; mmnm m 
Le Havre, 2 Août. 

Activité des deux artilleries dans les 
zones de. Dixmude, Merckem et Boesin-
ghe. Lutte de bombes à Dixmude et à 
l'ouest do Langemarck. 

Un avion allemand a été abattu dans 
nos lignes et l'aviateur fait prisonnier. 

Paris, 3 Août, 2 h. 15. 
La journée d'aujourd'hui a été marquée 

par une victoire magnifique des troupes fran-
çaises et alliées. Harcelés par des attaques 
partielles, incessantes, en particulier depuis 
deux jours, les Allemands, qui avaient cru 
pouvoir arrêter leur repli sur les hauteurs 
au sud de la Vesle, le long de la ligne Oul-
chy-le-Château, Fère-en-Tardenois, Ville-en-
Tardenois, ont été bousculés sur iûut le front 
et forcés de reprendre leur mouvement de 
retraite qui ne peut plus s'achever que sur la 
Vesle, et plus vraisemblablement sur l'Aisne. 

Aux deux ailes, en effet, l'ennemi a été en-
foncé. H a dû ramener son centre à l'aligne-
ment. A la gauche, la charnière de Soissons 
a sauté sous la pression de l'armée Mangin. 
Les chasseurs du général V... sont entrés 
dans la ville, vers cinq heures, cet après-
midi, et ils campent ce soir, sous les murail-
les de la cathédrale, trouées par les obus. La 
ville est complètement en notre pouvoir. 
C'est une position capitale pour nous. 

De Soissons, le front gagne la rive nord 
dé la Crise, ctue nous tenons en entier et 
que nous avons môme dépassée ; la ligne 
doit être jalonnée par Septmonts, Chacrise et 
Maast. Eile se raccorde à notre centre dans 
ïa région au nord d'Arcy, passe aux lisières 
sud de Loupeigne et de Mareuil, coupe les 
bois de DOle, descend devant Villome et Cou-
longes, que nous occupons. 

A notre droite, englobant les localités de 
Goussancourt, 'Villers-Agr'on et Ville-en-Tar-
donois, dont nous nous sommes emparés, 
notre front est jalonné par Vézigny-Lîiéry et 
Poilly,' à 5 kilomètres environ de la route 
de Dormans à Reims. Enfin, à'notre extrême 
droite, entre l'Ardre et la Vesle/ nous avons 
pris les villages de Gueux et de Thillois, dont 
l'occupation compromet singulièrement le 
mouvement de repli des armées allemandes 
sur la Vesle. 

Ainsi, sur un front d'une cinquantaine de 
kilomètres, entre Soissons et Reims, notre 
progression, aujourd'hui, a été de trois à 
quatre kilomètres de profondeur en moyenne, 
et elle atteint six kilomètres en certains 
points, et notre avance est loin d'être termi-
née : déjà quelques-uns de nos éléments 
avancés ont pu atteindre la Vesle, à la pour-
suite des Allemands. 

Les troupes du kronprinz, battues, ne lais-
sent derrière elles que ruines et désolation. 
Avec une ragé furieuse, elles brûlent les ré-
coltes et incendient les villages ; Braisnes et 
Fismes sont en flammes. Mais si dévastée 
qu'elle soif, la région reconquise nous' est 
chère et précieuse et sa population, chassée 
au lendemain de' la surprise du 27 mai au 
chemin dès Dames! se réjouit d'y rentrer 
seulement deux mois plus tard. 

Il faut dire, une fois de plus, que nos sol-
dats,' appuyés par des unités alliées, et élec-
trisés,par les succès, ont été admirables de 
mordant. Il faut' louer également la maîtrise 
de nos chefs. 

La' cinquième année de guerre commence 
donc sous les plus réconfortants auspices, et 
l'ajfhu constant des réserves américaines, 
inépqisables, est un sûr garant du succès des 
opérations qu'elle verra se développer. 

Le communiqué allemand de .cet après-mi-
di a commencé à laisser prévoir le recul 
notamment dans cette phrase : « Entre Sois-
sons et Fère-en-Tardenois, l'ennemi a pour-
suivi hier ses vaines attaques. Après avoir 
repoussé et après avoir enlevé notre maté-
riel du champ de bataille d'hier, nous ayons, 
pendant la nuit, conformément à notre plan, 
continué nos mouvements de la grande ba-
taille d'ari'ière-gai'dc. » Le communiqué de 
ce soir, 21 heures, emploie une formule en-
core plus extraordinaire il dit : c Sur le front 
de ba'tojlle, le contact de combat avec l'enne-
mi s'est relâché. » 

L'exploit des Ecessais à Bsazaacy 
Front britannique, 2 Août. 

L'attaque de Eijzancy, au sud de Soissons, 
par les troupes écossaises, restera l'un des 
exploits les'plus mémorables de la deuxième 
bataille de la_Marne. 

C'est le 30 juillet, à l'aube, que les britan-
niques, amalgamés dans l'armée du général 
Mangin, en entreprirent la conquête. La mis-
sion de s'emparer de Buzancy était confiée à 
la 15= division écossaise que I on venait de re-
tirer du champ de bataille, à l'ouest de Reims, 
et que l'on jetait, à peine arrivée, en pleine 
bataille livrée par le général Mangin. 

Un seul assaut ne suffit pas à procurer la 
possession^ de Buzancy et tout ce que les 
Ecossais "peuvent obtenir, c'est de s'étanlir 
aux lisières Ouest du village. Au deuxième 
assaut, les Ecossais pénètrent dans Buzancy ; 
mais, à leur droite, une unité française tom-
be dans un labyrinthe de vieilles tranchées 
que l'ennemi a farci de mitrailleuses et ne 
peu progresser. le en résulte que les Ecos-
sais, dans ce village, forment un saillant con-
tre lequel l'ennemi s'acharne. Bientôt mena-
cés d'encerclement, les Ecossais sont dans 
^obligation d'évacuer Buzancy. 

A la troisième attaque, le village repris est 
solidement tenu. La coopération des troupes 
et des états-majors avait été parfaite d'un 
bout à l'autre de l'affaire 

Les « Comtés » battent les Bavarois 
Front britannique, 2 Août. 

Les troupes anglaises des Comtés ont pris 
une large'part aqx opérations de la journée 
d'hier. Ce sont elles, encadrées par des divi-
sions françaises, qui ont eu la charge d'enle-
ver aii nord-est de Grand-Rosoy, la cote 205, 
un grand plateau nu d'où l'on domine tout 
le terrain avoisinant. 

La division britannique à laquelle était con-
fiée cette mission s'est portée -à l'attaque dès 
la pointe du jour. Son mouvement avait été 
préparé par un tir violent d'une durée de 
trois quarts d'heure. L'infantérie soutenue 
par des tanks s-e mit en marche, suivant pas à 
pas un barrage roulant d'une précision éton-
nante. ■ 

Avant d'aborder la colline 205, il fallait en-
lever le' village de Beugneux et un petit bois 
qui le dominait. L'affaire menée rondement, 
à la baïonnette, aboutissait, dès six heures du 
matin à la prise du bois et du village où fu-
rent cueillis, intégralement, les survivants du 
bataillon bavarois qui les défendait. 

L'état-major de ce bataillon subit le même 
sort que la troupe. Deux d'entre les officiers 
capturés faisaient pne mine particuilièrement 
longue ; ils étaient renfréj de permission 
quelques heures à peine ai|jSnt l'attaque. 

La chule du village fut suivie rapidement 
de celle de la cote 205 où l'artillerie alliée 

s'installa immédiatement et ouvrit un feu très 
violent sur les rassemblements ennemis, sans 
que les canons allemands réagissent. Cette 
inaction de l'artillerie adverse, fut mise à 
profit par les pionniers iftiglais. Ils emboîtè-
rent le pas à l'infanterie et remirent prompte-
ment en état les routes et chemins de fer, de 
sorte qu'au bout d'un temps relativement 
court, les charrois des bataillons d'infanterie 
purent les suivre jusqu'à petite distance de 
la ligne de feu. 

Cette affaire a valu aux troupes anglaises 
les félicitations du général Mangin. — M. 

Un général de l'armée coloniale 
ciîé à l'ordre de l'armée 

Toulon, 2 Août. 
Le général de brigade de l'armée coloniale 

Noguôs, commandant une brigade coloniale, 
vient d'être cité en ces termes à l'ordre de 
l'armée, par le général commandant la 
'5° armée : I' 

« Chargé à l'improviste de prendre, en 
plein combat, le commandement d'un sec-
teur particulièrement important, défendu par 
des unités appartenant à plusieurs corps dif-
férents, s'est acquitté de cette mission avec 
une activité et une énergie au-dessus de 
tout éloge, ralliant les éléments épars, con-
tre-attaquant sans cesse et communiquant à 
tous ses subordonnés sa foi dans le succès. 
A été pendant six jours consécutifs l'âme de 
la défense dans le secteur qui lui avait été 
confié. » 

"N^V/rsy**»" 

La Commission des Affaires extérieures pré-
cise les conditions cis ta politique 

à suivre. 
Paris, 2 Août. 

On nous communique le procès-verbal sui-
vant : 

La Commission des Affaires extérieures, 
réunie aujourd'hui, a adopté à l'unanimité, 
la note qu'elle avait chargé son président, 
M. Franklin-Bouillon, de rédiger pour être 
remise au /président du Conseil. 

Cette note, après un examen du passé, pré-
cise les conditions de la politique d'action 
énergique et méthodique qu'il y a urgence à 
adopter et à suivre en Russie. 

LA GUERRE EN 0R!EHT 

Rome, 2 Août. 
Depuis les changements survenus dans le 

commandement de l'armée autrichienne, on 
remarque une grande activité en Albanie. Des 
ordres ont été donnés pour prélever des ren-
forts en Bosnie et dans le Monténégro, et 
pour déplacer les troupes des régions des 
lacs macédoniens vers' l'Albanie. ' dans le 
but de commencer une contre-offensive. 

Du 24 au 29 juillet, des combats très vio-
lents se sont déroulés particulièrement con-
tre la poche de Devoli, où les positions ita-
liennes représentent la limite la plus avan-
cée. L'ennemi, d'après les dépositions des 
prisonniers, a subi de graves pertes. 

L'attaque la plus violente a eu lieu dans la 
nuit du 24, au cours de laquelle les Autri-
chiens ont développé aussi une action en 
forces contre le mont Kui, sur le Séniani. Là 
ils ont pu fermer une petite tête de pont 
mais les troupes italiennes les contiennent 
étroitement, en leur infligeant des pertes tou-
jours gravés. 

M de la Bas se 1910 
Paris, 3 Août, 1 h. 30. 

Le Jcnirnal Ojficiel publie ce matin la 
loi relative au recensement, à la revision 
et à l'appe) de la classe }920. 

■arnMiire de la Frei mm espagnole 
Perpignan, 2 Août. 

La frontière espagnole est, fermée depuis 
jeudi minuit. 

Apprenez saûsrsSsaaisiut^S^ 

G, en voua adressont 
iit Etablissements JAfflBT-SUFl^F.EèU 
15, &114oa de Bïellnan. ESARSET 

SES TREIZE PAQUETS 
du PSISB Eîaàze 

C0KTRE TOUS LES VICES 
DU SANG ET L'IRRITATION 

Pris 1 fr. le paquet; par poste 1.25 

MaisonBLAiZE PERE, 4 a.r.Méolan 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

Ne pas s® tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET PE-
VANTS INCASSABLES 

3 

( Rito St-Forpeol, à Hue St-Foppéol, 60 
MARSEILLE [ Bel dola Kïadeleine, 37 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 
CETTE, BEZIEÎÎS AVIGNON, TOULON. 

LE PRIX OE LÂ VJM3E 
ABATTOIRS OE MARSEELLE 

Voici les prix, aux 100 kilos, pratiqués 
hier aux abattoirs de Marseille, pour les 
viandes vendues à la cheville : 

Bœufs limousins. MO fr. les 100 lillos; gris, 400 à 
420 fr. ; vaches laitières, 410 à 420 fr.: de montai 
gno, 400 ii 4-20 fr.; moutons et brebis, 400 a 500 fr.j 
veaux, SS0 à 390 fr..; aïneaux, 500 à 570 fr. ; porcs, 
530 à 540 fr.; chèvres, 3CO à 400 fr. ' 

■ ——'g^S' , 

CKwsffM: jjwsc;Arga*0'W@ 
Société d'Horticulture et de Botanique. _ Réu-

nion du bureau, le mairdi. 6 août, à 3 heures du 
soir, 12, quai du CaJial. 

Le Gutenberg. — Demain, à 11 h. du matin, réu-
nion du Comité et do la Commission des afflliéss».-
perceptions, bibliothèque. 

Touristes du Midi. — Demain, répétition pour 
le concert de dimanche'prochain. 

Touristes Marseillais. 9 Demain matin, à 10 lu 
assemblée générale. Recouvrement des quotités. 

Croupe a Les Violettes ». — Rétinien générale, 
demain. 

Proies et correcteurs d'imprimerie. — Dimanche, 
a 10 hourcs précises du matin, réunion urgente au 
Gutenberg, quai dé Rive-Neuve. 
; ■ «£>■ — 

B~dlle;-ti:o. 5Frï:oia,:o.c;£o;Ki 
Paris, 2 août 1918. — Xes dispositions générales 

demeurent très favqr»»es et quelques réalisa-
tions qui se produisent sur les valeurs Industriel-
les russes et les valeurs de métallurgie, dites de 
guerre. La bonne tenue de nos rentes mérite tou-
jours d'être signalée, ainsi quo la fermeté des ac-
tions de nos banques et de nos chemins do for. 
Les fonds russes maintiennent et même accentuent, 
parfois leur récente reprise. One nouvelle rentice 
d'or de un million de francs ressort du dernier 
bilan do la Banque de France au 1»' août 1918. 
Nos billets, par contre, ont augmenté de 172 mil-
lions de francs. 

AVIS DE DECES 

Les familles Oiiye, Cadenel et Michelier ont 
la douleur de faire part à leurs parents, amis 
et connaissances de l'a perte cruelle qu'elles 
viennent d'éprouver en la personne de M. 
OLIVE Loisïs-Pterre, décédé le 2 août 1918, 
dans la 72° année de son âge, à Saint-An-
toine, vallon du Tuve. campagne La Geor-
getîe. Un avis ultérieur fera connaître la 
date et l'heure des obsèques. 

Les retraités du P.-L.-M., membres de la 
B;e?-.frjcastîe 648, sont priés d'assister, auiour-
dbut samedi, à 5 heures, aux obsèques de 
M™ GARNIER, épouse de leur collègue Gar-
mer Etienne, rue d'Isoard, 37. 

La famille Saurel Arsène fait part du dé-
cès ae leur fille Yvonne SAUFSEL, âgée de 
,,^an.s- Le c°nvoi funèbre aura lieu auiour-
dhui samedi, h 10 heures du matin, boule-
vard Charpentier, 15 (Saint-Mauronf) 

dep. 5 fr.; extraction sans douleur, dep. 2 fr* complot dan -IOO fr • dei 
EO !,ans Plaque, meilleur marché qu'ailleurs. Joseph Raphaël, chif'ûpqi 
W dentiste -Faculté de Pans), rue do b Darse, 18, è. (Maispit OtKlii ) 
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Nénette et Rintiiatin ! ! ï 

3apaquette box, grande fillette... 18 fit, 
Richelieu Lamballe, couleur 22.95 

» » réséda 26.95 
*> vernis mexicain 25 li\ 
» Lamballe, chevreau noir 23.95 

Botte elievrcile noire 23 t'y. 
,» chevrette, claquée Bod 24 fr] 
Grand choix de Chauseures de luxe 

Boiie couleur, Richelieu dain et Baîmoral 
hpnime, 20 % meilleur marché que 

partout ailleurs. 
AV2S. — La direction, toujours 

RÉCLAME DWnClES Fi DE'SAISON 
Articles de fatig! 

Croûte noire pour enfants .T. 
» )> fillettes 

_, j> „ » grand. Miettes 
Cadet veau noir 
Napolitain pour travailleur.'.**.'.'.'." 
Richelieu veau. p0;tr excursions 
ootte venu 

Grasd SJosk ds Shanssurgs îifjrs saria 
60 % DE RABAIS 

"3 O fr. 
1 2 fr. 
•3 4 fr 
18 SO 
24.5 O 
n G û: 
20 tf. 

% 
uujuui-s soucieuse d'être agréable à sa n'ombrpiïv* 

est heureuse de pouvoir annoncer qu'elle offrira pendant ces quelques jours 
- du 2 au 10 août - a chaque acheteur, le grand succès du jour porte-bonheur 

1EMETTE <&•. mSWTiWTSW 

clienièlo, 
de veille 

J^f 9!1-3'"3 Sont owerts to"s les DimancSnes matin ' 

déteindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS ; 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VERITE MISS VOm-TES DROGOÇRIES, BERGERIES, etc. ' 

gvfjo ta il 
iiasjiisNe ^ ^ a S @ & g 0 C rfG 

On obtient une Boisson incomparable qui remplis le VIN 
Il suffit de mettre le contenu (l'un sachet dans un litre ,1'eau, 15 miaules avant de .

e
 mettre 

a labié, pour obtenir une délicieuse boisson 
Chez Meynadier cl ses succursales. — Meyer, J. Laslaz, âitec»3**o*ir c'i du nn„ni m* ' 

Frèzo, boulevard de a Madeleine, 135. - BecohL |>Tuea Ikuliaanl '&t'«« ~ 
Toulon. - TPolebas, La Cioiat. 2, Chai,, rue S^VÎft.ÏSPlES; 
P.guetle, Avignon. _ j

em0
|lnl, agonit :;âni^\.20, rua Bmaparlc, Nie î — C a ! zi □ i A uni (Van 

Envoi contra mandat, 10 Paquets, 2.3 3 ' 

â^l^î^TtLt:,?LaVa^Rg' ■■«e d'Anvers, au S» 



ï-ÈKAUX • PLATRES r CIMENTS* BRIQUES 
CARRELAGES aBEVEIEWEÎlIS EH CARREAUX DElOBTES SORTES 

73. Rue o'TTALtE - M A R SE I LLE 
Tétéph.'46-40 . Téfégr* Jinègre -MARSEILLE 

MAISON LA MIEUX*l>PI*OVl SI0NNÊ.E 
. EN MATÉRIAUX POUR CONSTRUCTIONS 

TOUT LE MONDE PRÉFÈRE LA 
38, rue 
Saint-

FeiTéol. 

Bijoux or vieux cassés. — Brillants. — 
_JWO 1'Diamant-Office, 9, place Bourse. Tél. 61-55. 

Slaisôn connais, cours réel, achète très cher, plus haut prix. Exp.grat. 

mmm AGENCE 
ËôditerranéeBBS, 35, rite de l'Arbre 

A LOUER d. grande campagne 
5 p. meiibl., 100 fr. p. mois. 

BAR-RESTAURANT, rec. 180 f. 
p. j., loy. 700 f. sac. 4.000 f. 

•MINS et BAR, recet. 250 f loy. 
8 750 fr. cédé bas px, c. décès. 

B OULANGERIE, 4 fourn. loy. 
1.100 f. céd. 4.000 l.vraie oc. 

Location d'app. vscl. et meubl. 

Mmm el Calssiers-Layetlei^ 
et hommes de peine sont de-
mandés.Scierie-Caisserie Cbaf-
fard, 37, rue Brochier. 

MENUISIER ÏSWSSotî 
demandés, place stable, Paul 
Barthélémy et C", 5, rue Pa-
lestre, Marseille. 

OU DEMANDE «ES* 
poinçonneuse pour tôle de 
18 T et 50/60 de gorge, mar-
chant au moteur. Etablisse-
ments Roberty, Capelette, Mar-
seilie. 

ON DEMANDE «SaSlfe 
quai de la Tourette, 2. No pas 
se présenter sans de sérieuses 
'références. 

fHCEAU DE TERRAIN 
à vendre et petit morceau de 
colline, ainsi que petite mai-
son, situés dans la commune 
de Roquevaire. Pour rensei-
gnements, s'adresser à M. Gui-
gou, boulev. Ledru-Rollin, 5, 
Saint-Louis, Marseille. 

M. André Louis 
ay. acquis le fonds 

du bar de M" Sacagne, dit Ma-
riette, près la gare de Berre, 
opposition à la huitaine pour 
le dit bar. 
(er filfJO La crémerie, boul 
! IVÈÎQ Baille, 224, à Mme 
veuve Minioni est vend, à per. 
désig. d. l'acte. Opp. mag. de 
vins, rue du Progrès, 39. 
?>e s use Le magasin de M. 
i M¥w Bruschi, 27, rue des 
Muettes, est vendu à personne 
désignée dans l'acte. Opposi-
tions au magasin. 

Avec IDI"X: -FŒL^isros 
en achetant un BON-â LOTS'PAKA1V£A ̂ conformément à la lot spéciale 
du 12 mars IMO^payaMo DIX fr.'en souscrivant et le solde par mensualités 
liondaiit deux 'ans. Dès le l«r yersom., on devient seul propriétaire dn titre 
comme.s'il.était,payé comptant et l'on a droit à> la totalité du lot gagné. 
Tout titre Panama mm gagnant est remboursé à 400 fr. p. voie do tirage. 

Les LOTS PANAIÏ1A oHrent-272 tirages donnant les lots ci-dessous' 
276 Lots An 5.0ÛO francs 

1.385 - 2.000 -
14.250 - 1.000 -
81.300 - 400 -

138 Lois il 500,000 francs 
138 - 250.000 -
276 - 100.000 -
276 - 10.000 -

n| Total : 182.250.000 fr.- TiRACtE LE ie AOÛT îeis 
On participe à tous les tirages jusqu'à co que lo numéro sorte. 

Numéros de suite — Sécurité absolue — liste gratuité après Tirage 
Les demandes sont reçues iusau'an 16 AOÛT 1918, midi. 

Chique postal ou 10' télégraphique dé DIX francs à M. LOUBABESSE, 
Directeur du CREDIT FAMILIAL ALBEIilEN, 10, rue d'Isly, ALGER. 

• ?-*e 16 Août GHQ3 LOT de BOO.OOO franca o 

GUEC3ISON OEFiKSTIVE 
SERIEUSE 

sans rechute» po&sl&la 
parlesOOMPRIHES te GIBEKT 
606 absorhablo sans piqûre 

Technique nouvelle basée sur l'efficacité des doses fractionnées 
répétées tous les jours. 

Traitement tacite et ctisoretimême en voyage 
La boîte de 40 comprimés 8 i'rancs-f ranco contre mandat. 

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Âubagne, Marseille 
A Toulon r Phi" Chabro ; à Avignon : Ph'° Ravoux, 26,r.Bépublique 

SIROP INFANTILE GEUE ^^OOTOLIBNS: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES HSU-
GUET.En ente partont. Dépôt : PHt« SK&HAH, 8, al. lleilliaii. 8e uiéâer des imitations 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Clinlttue : Pn" bd National. 3 
Consultations. On ne oaie 

ctue les remèdes. 

A REMETTRE, pour cause de 
santé, . une boucherie-char-

cuterie". S'adresser à M. Biot 
Simon, à. Arles. 

RANGO ACHÈTE CHER 
bijoux, or, dentiers, etc. 

28, rt;o d'Aix, 28. — Marseille' 

OUVRIERS CHARRONS 
place fixe, journée 16 fr., 
Carvin, Saint-Henri. ' 

chez 

A VENDRE SS&Î iS&S 
Bue Saint-Ferréol, 28, au 1". 

MASSCOT,^!? Ecrire 
bureau du journal. 

SUEURS EXAGEREES 
employez lo SUDCR 

0 fr. 60 le paquet, Pharma-
ciens, Drog-, Nouvelles Galeries 

ŒURS 
VENDRE 

à- gaz, 25 ch., 
ViW 1 Lim<J ess. 35 ch. S'adr. 

« Aux Dames de France », av. 
Gambetta, Hyùros. 

PAPETERIE caLT'Var 
offrant tout avantage au point 
de vue situa., bonne occasion. 
S'adr. au Petit Provençal, à 
Toulon. 

awiiiiitiftiiif 

GOUDRON LIQUIDE 
préconisé par le Corps Médical comme le 

préservatif par excellence 

DE TOUTES 

LES MALADIES 

infectieuses des Bronches et des Poumons. 

Le GOUDRON DIANOUX réunit sous un très petit volume tous les principes 
actifs et assimilables du goudron. Une ou deux cuillères à soupe dans un litre 
d'eau, une cuillère à café dans un verre d'eau ou de tisa,ne, constituent l'a médi-
cation la plus efficace contre RHUMES, BRONCHITES, CATARRHES, maladies 
de l'estomac et de la vessie. 

Prix : Le litre 3 fr. 50 — i/2 litre 2 fr. 
Dépôt Général : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les pharmacies 

MESSAGERIES RAPIDES 
Hyères-Marseille. Petits colis. 
J. Perrier. Bureaux : Marseil-
le, 48, rue Longue-des-Capu-
cins ; Hyères, Bar Darius, bi-
de la Bade. 

iS-lfll ban, coupeur en 
travers et bon manœuvre sont 
demandés, scierie, 16, boulev. 
Méditerranée. 

TOURNEUR demaAn^TEIsR 

sert, 15, rue Jouven. 

m FABRIQUE de chaus-
sures, grand local est 

recherché, hangar court ou 
grand immeuble. Faire offre 
Reggio et fD'Andria, 65, boul. 
Vauban. 

camion à vendre. 
Voir Bicord, rue 

Félix-Pyat, 23. 
OCCASION 

1, RUE GQIDERT, 1 - MARSEILLE 
Restaurations buccales et faciales 

Redressements des dents. Appareils et 
Dentiers de t« systèmes. Extractions s. douleur. 

ÎMzûm d8 ia Peau 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste 
Tous les jours, de 2 h. à 4 h 
45, ruo do la République 

.Prix modérés 

145, Grand Chemin d'Aix 
Bains simples, 0,75 cent, (linge 
compr.). Bains-Bouchea,0,30 c. 

A l'LiiDUE SiîT au moteur 
ou à la main, grande cape et 
cheminée 8 mètres, gr. tuyaux, 
rue Belle-de-Mai, 125. 

FIL DE FER RECUIT n» 15 
fort, 200 tonnes 

disponible Marseille. Adresse 
télégraphique : 8-Le&leîJ-Mar. 
seille. 

E s ta V riches et ordt 
RUh naires toutes na. 

tlons, Au Grand Saint-Michel, 
40. rue des Minimes. 

d'Alger, postal 5 kilos, franco 
cont. mandat 10 fr. M™ Attard, 
130, rue du Camas, Marseille. 

Crouzat, 

BRIQUET 5 mlw, 12 f. 
le cent f° c. m. p. 
boul. Dugommier, !). 

P rBjrtjg chien basset. Ramen. 
ttiEJU c. r. Paul, grains, au 

Pas-des-Lanciers. 
B8TQ51S! 31 Juillet, portefeuille 
f Lnajy contenant certaine 
somme et pièces d'identités. 
Rapporter contre récompense, 
rue Gautier, '2. 

LE RETOUR D'AGE 
Toutes les femmes connaissent les 

dangers qui les menacent à l'époque 
du RETOUR D'AGE. 

Les symptômes sont bien connus. 
C'est d'abord une sensation d'étouf-

fement et de suffocation qui étreint 
la gorge, des bouffées de chaleur qui 
montent au visage pour faire place à 
une sueur froide sur tout le corps. Le 
ventre devient douloureux, les règles Exiger ce portrait 
se renouvellent irrégulières ou trop abondantes et 
bientôt la femme la plus robuste se trouve affaiblie 
et exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il faut 
sans plus tarder faire une cure avec la 

Prnrajj une bague d'homme 
OliSJy aux bains Monriier. 

Prière de rap. contre 1.000 fr. 
de récompense, 14, rue Ma-
rengo, rez-de-chaussée. 

Le eêrant ! VICTOB HEYRtES 
tint). Ster. du Petit provençal 

î» <v> ts rtarfe w 

Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 
atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprouve 
aucun malaise, doit, faire usage de la JOUVENCE 
d© l'Abbô SOUHY à des intervalles réguliers, si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au cerveau, 
la congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'ané-
vrisme et. es qui est pis encore, la mort subite. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son 
cours habituel se portera de préférence aux parties 
les plus faibles et y développera les maladies les 
plus pénibles : Tumeurs, Cancers. Métrites. Fibromes. 
Maûx d'estomac. d'Intestins, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé BOURY, toutes Pharmacies . 
4 fr. 2 5 le liacon ; 4 fr. 85 franco. Les 4 flacons, 
franco gare contre mandat-poste 17 francs, adressé a la 
Pharmacie Mas. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

| Bien exiger la ïériiaiile mUMï de l'Abbé SOSRT j 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

INollce contenant renseignements gratis! 
fii 

LA METHODE 
Tjmrnpiti rîSV las des médicaments, essayez avec confiance 
!ODLn«jULL3JA les ampoules de saccharose dosée do 10 o. q. 
que prépare, selon la formule du Docteur LO-iaOSIAGOï 
SSuâusc, pharmacien, 43, ruo Caulainooui't, Paris. 

. SES AI3POUE.ES, S fr. f TL.Sk CURE, SS fr. 

LES DENTIERS " W. LEWIS" à dénis interchangeables (marque déposée), sont fabnqué3;pa 

»i»»m.»:j!„»»4«nmaiti 

5, RUE PARAQiS. — EITSAGTIOHS ASSOLDÏÏSSI SANS DSOLSOS. — Réparations en 3 heure: 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le Lundi soir avant S heures pour paraître le Mardi 
Le Vendredi soir avant S heures pour paraître le Samedi. 

Elle» sont reçues aux bureaux de l'AQENCE HAVAS, 31, rue Pavillon. 

Offres et Demandes d'Emplois, 0.7S la ligne. — Autres Rubriques, « fr. la ligne. 
Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

«HABPENTTER avec bonne équipe et ou-C tmiii^ demande travail de longue durée 
soit à tâche ou à rsaeure. Adresser offre par 
écrit, F. Moser, rue Sainte, 18, Marseille. 
PERSONNE sérieuse connaissant commerce P demande emploi ou placier marchandises. 
Êcr. F. Colonna, 40. bouîeivard du Jardm-Zoo-
àogique. t , 
ilÂRDINIER, 5 .ans école-d'agric connaissant 
!j machines et travaux agricoles . demande 
place; pressé. Anglès, Samt-Martm-de-Cas-

■tillon. 
BEUNE dame désire habiter la campagne 

è dans famille, aiderait travail dmt. au 
ipair. Ecr. Fabre, 150, rue de Rome. 
m AME libre, distinguée, bonne ternie, âge U moyen, dirigerait intérieur M. Agé, voya-
gerait. Marie Rey, poste restante Capucines. 
r&ONNE cuisinière et f. ée ménage dèman-
© de travail non coucih., oonnes réfêr. 

.Mïïe Baud, 102, rue Saiirrte. , 
RETRAITE, libre l'après-midi, ferait encais-
f» semants. Ecr. Gillot, 6, rue des Gerbes. 
irONCTIONNAIRE, disposant nombreux loi-
iï" sirs, recherche leçons à donner, travaux 
-bureau comptabilité, etc. Ecr. Toussaint, rue 
du Mûrier, Saint-Henri, Marseille. 

OFFRES D'EMPLOIS 

PAPETERIE DE^PIGNANS (Var) demande un 
bon premier ouvrier ayant déjà conduit 

machine à tambour dans fabrique de papier 
cris Très bon salaire fixe et prune sur fabri-
cation. Écrire : Papeteries CÔte-d'Azur, 5, rue 
Palermo, Nice. 
nN DEMANDE une bonne ouvrière repas-
0" seuse, 2, rue des Abeilles. 
BgAGASXrtlER - MANUTENTIONNAIRE, con-m naissant quincailleoe. demandé. Référen-
ces exigées, Fascio et Sauvaire, 80, rue Cber-
chell, Mar.seiHei. 
«N DEM X^VDE une très bonme ouvrière ïno-

diste, 130, boulevard de la Madeleine. 

I 

DOUBLEURS de tiges demandés. S'adresser 
J Garabédian, 2, rue Louis-Astourn. 

nAYS4.N' seul est demandé p. petite pro-
,r priété, nourri, logé, blanchi, 60 fr. par 
mois. Se présenter ou écrire Richaud, coif-
feur, 3, plsace de la Btmrse. 

ON DEMANDE une bonne de 20 à 25 ans, p. 
la" câ'ffiîSgS'e, SVec réf érences. S'adr. rue 

de Rome, 23,' à rentresnlr"âe 11 h. à 4 h. soir. 
AN DEMANDE scierîe'Bax'é, 98, boulevard de 
0 Plombitires, 2 pousseurs pour la circulaire, 
2 toupiero.s pour les gaSocbes, 1 homme de 
peine. | 

ON DEMANDE apprenties. S'adr. 60, rue 
Sag-nte-Philomène. 

ra«3l\'EXJRS sent demandés aux mine^ d'an-
m thàacite de Montgirod, par Bourg-Saint-
Maùrlce (Sa>voie). Ecr. au directeur. 

ON DEMODE un garçon pour les courses, 
de 14 à 15 ans, présenté par ses parents. 

Pharmacie Guiol, 108, rue République. 
iN DEMANL'E une femme sachant laver, J pour aidetr aisx bains, le samedi et le di-

manche, 117, rue Terrusae. 

ON DEMANDE un bon causeur à la Rapide, 
à la manufacture de chaussures Emeric, 

,12, rue Gillibert. 

0 

0 

ON DEMANDE pe2tsoime sachant bien faire 
"la cuisine et connaissant tous les travaux 

di'un ménage, toute la journée, non nourrie.. 
Chaussures « Incroyable », 3, rue Noaill&s. 

N DEMANDE femrfles de ménage de 6 à 
J 8 heures (matin) au bureau de l'Octroi, 
rue Breteuil, 20 et. 22. 

ON DEMANDE des ouvriers cordonniers pour 
le cloué, tout fini, bien payé, rue Thlaxs, 

n° 42, Marseille. 
N DEMANDE ouvrière llngère. 71, r. Saint-

J Ferréol, pour l'atelier, travail assuré pour 
toute l'année. 

Û'ti DEMANDE des ouvriers monteurs chaus-
sures, 38, rue d'Italie. 

C OIFFEUSES sachant faire ondulation Mar-
cel, manucure ou postiche, sont deman-

dées de suite, 5 fr. de fixe par jour, bons 
pourboires, 16, rue du i&une-Anacharsis. 

F~ËMME de ménage demandée pour toutes 
matinées, très au courant du nettoyage, 

références. Se présenter de 10 heures à midi, 
19, rue Paradis, magasin. , 
pAÏlTONNIERES et apprenties canonnières, 
h de 13 à 14 ans, sont demandées chez E. 
noyer, 27, quai du Canal. 

G"_N DEMANDE une bonne ouvrière repas-
seuse, travail assuré toute l'année, â fr.j 

par jour, rue Fongate, 57, magasin. 

\N DEMANDE un pompier : American Tai-
» lor, 12, rue Paradis. 

ON DEMANDE piqueuses de bottines à fil 
poissé pour enfants, fillettes. Faucherand, 

20, rue des Convalescents. 

LEÇONS 

|N DEMANDE ouvrier et ouvrière coiffeurs 
U sachant faire ondulation Marcel. Inutile 
se présenter si l'on est pas capable, 11, rue 
Thiars. • 

MOULEUR-STAFFEUR est demandé. Maison 
de sculpture Magherini. 11, rue Saint-Do-

minique. 
N DEMANDE une bonne ouvrière 3 Jours 

J ou des demi-journées toute la semaine et 
une demi-ouvrière repasseuse, 8, r. St-Bazile. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière repas-
seuses, payée 5 fr. par jour, r. Sainte, 32, 

magasin, travail assuré. 

CHAUFFEUR de chaudière est demandé à la 
blanchisserie, 1 a, place de Venise (quar-

tier Vauban). 

3N DEMANDE ouvrières et jeune homme de 
peine, Savonnerie, rue Neuve. St-Barnabé. 

■jN DEMANDE cocher-livreur. Grima, société 
Butineuse, 18, boulevard Oddo. 

ON DEMANDE une bonne à tout faire, allées 
des Capucines, 31. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière et une 
demi-ouvrière repasseuses, rue Curiol, 50. 

ON DEMANDE une ouvrière repasseuse bien 
rétribuée. Se présenter au 139, bculevard 

Madeleine, chemiserie Guillot. 

ON DEMANDE une bonne margeuse en 11-
tho, aux taquets,, à l'imprimerie, 8, rue 

Martin. ' 

ON DEMANDE de bons coupeurs de tiges et 
de bonnes piaueuses de tiges, manufac-

ture de chaussures, 10, rue Virginie. 

ON DEMANDE bonne à tout faire non cou-
chée, restaurant Petit Jean, 2, Ttic Ra--, 

meau, 1er. 

ON DEMANDE ouvrières, demi-ouvrières et 
apprentie couturière, travail assuré, tram, 

payé, boul. de la Concorde, 21, Mazarg-ues. 

ON DEMANDE une bonne à tout faire, 40 fr. 
par mois, nourrie et couchée, Bains Lan-

gon, place du Prado, n° 2. 

ON DEMANDE, pour les courses, jeune hom-
me de 13 à 14 ans. Maison de soieries, 

rue Saint-Ferréol, 51. 

BOURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29). — 
On demande : des ouvriers charpentiers en bais; 

des ouvriers plombiers; des maçojis-briquoiaursi 
des briq.ueteuirs-fumistes; des terrassiers; des nom-
mes de peine; des tailleurs de pierre; des chau-
dronniers pour réparation et fabrication de fûts 
pour l'administration américaine et pour se rendre 
dans différentes villes; des ouvriers agricoles spé-
cialisés pour la vigne, à La Cadière (Var) ;(ies 
manœuvres pour • engrais chimiques, a Arles 
(B.-d-R.); un ouvrier charron, à Auriol (B.-d.-R.); 
un garçon- laitier, avec références, a Pélissanine 
(B.-d.-R.) ; un bon ouvrier bourrelier, à Albl 
(Tarn); un ouvrier charron, à Aix (B.-d.-R.); un 
apprenti cordonnier dégrossi, à Salnt-Cliamas 
(B.-d.-R.); des hommes de peine, un'jeune forgeron, 
un apprenti tourneur pofessionnel dégrossi et un 
jeune ajusteur, à La Bédoule (B.-d.R.) ; des con-
ducterors5necïiJiiciens pour locomotives et excava-
teurs à vapeur, des chaudronniers fer et cuivre, 
des ajusteurs, des conducteurs-électriciens au cou-
rant de la marche des moteurs, des charpentiers-
bolseuro et des manœuvres-terrassiers, à Manos-
que (Bosses-Alpes) ; un ouvrier ou demi-ouvrier 
bourrelier, à Toulon (Var); un bon ouvrier au cou-
rant de la soudure autogène et électrique, pour 
remplir les fonctions de contre-maître; un homme 
de peine au courant de la caissorie; des ouvriers 
serruriers; un homme au courant de la meule à 
toituration, en banlieue; des ouvriers tailleurs; 
des ouvriers ferblantiers; un ouvrier tourneur 
professionnel; des ouvriers ébénistes; un homme 
de peine ou cmballe'ur pour livraisons au char-
reton (références) ; des tireurs-limonadiers; ap-
pionti boulanger dégrossi; des ouvriers, demi-ou-
vriers et, apprentis bouchers ; des ouvriers ajus-
teurs; un ouvrier et un demi-ouvrieT plombiers ou 
ferblantiers; un jeune frappeur; un jeune homme 
de 15 à 16 ans, sachant limer, pour visiter clien-
tèle; demi-ouvriers ferblantiers; des laveurs de 
devantures; demi-ouvrier tapissier en meubles ou 
apprenti dégrossi; un garçon laitier sachant traire 
et faucher; un demi-ouvrier raboteur ou perceur; 
utn forgeron pour emporte-plôces à chaussures ; des 
ouvriers chaudronniers tuyauteurs sur fèr; des 
serruriers-forgerons; gaçons de comptoi (référen-
ces); ouvriers plombiers; des ouvriers charrons; 
un demi-ouvrier matelassier ; apprenti fourreur; 
un apprenti de 15 à 10 ans pour nouveautés et 
courses; un garçon d'office de 15 à 18 ans; un ap-
prenti droguiste et courses ; des jeunes gens de 
14 à 15 ans pour courses; des ouvrières paqueteu-
ses et des ouvrières confectionneuses pour sacs en 
papier ; une femme pour garder deux^ flUattes à 
la campagne; utne bonne à tout faire, à Pas-des-
Lanclers (B.-d.-R.) ; une femme pour élever enfant 
au biberon; ouvrière apprêteuse pour modistes; 
des cloueuses pour galoches; nourrice à domicile; 
apprentie tallfeuse; une ouvrière et apprentie 
coiffeuses; une ouvrière repasseuse à la journée; 
des ouvrières margeuses en litho et en type ; des 
ouvrières pour la canetille et fleuristes en perles 
(travail à emporter) ; une blanchisseuse pour hô-
tel; uns apprentie papetière; une conrsière. — 
S'adresser Bourse du TravaU, rue de l'Académie. 
On est. ])Tlé d'apporter les livrets, certificats et 
pièces d'identité, de môme que faire connaître le 
résultat du placement. On ne répond qu'aux let-
tres avec timbre pour réponse. 

COUPE ET COUTURE 
Ecole Bonniol-Gassier 

dirigée par dame diplômée 
ex-prof, aux écoles de coupe de Paris 

Diplôme — Facilités de paiement 
8, rue d'Arcole 

Notre cours de coupe par le tracé 
se recommande par sa précision 

Ecole la plus importante de la région 
eL y a peu de bons sténo-dactylo-comptables. 
I Apprenez à l'Institut Gaudio, 4, rue Beau-
vau, Sténo Duployé ou Prévost-Delaunay, 
Dactylo ; sur 8 marques mach. à écr. comp-
tabilité, peu de théorie ; de la pratique ; di-
plômes en S mois, pris modérés, Nice, Tou-
lon. Avignon, etc. 

PENSIONNAT SAINT-GEORGES, à Saint-Just, 
ouvert pendant les vacances. Préparation 

aux breveta et baccalauréats. 

PENDANT LES VACANCES apprenez E 
sténo-dactylographie, la compV, l'angl,, 

etc. Cours gratuits et privés, dans la jour-
née, le soir et le dim. matin. Résultat garanti 
en trois mois. Placement assuré. Se faire ins-
crire au plus tôt à l'Ecole Commerciale, 4, 
rue Rouvière. 

PENSIONS DE FAMILLE 

OAME Infirmière des hôpitaux de Lyon ha-
bitant dans les pins, prend pensionnaires 

fillettes et enfants, soins maternels. Mme 
Faurie, Les Solans, maison Isnard, Aubagne 
(Bouches-du-Rhône). 
psUTILE guerre, 25 ans, électricien, demande 
lïl pension complète dans famille. Ecrire 
Mme J. Baudin, poste restante, Colbert, Mar-
seille. 

PROPRIETES 

A I acheteur entre Toulon ^et Saint-Raphaël, 
très grande propriété et trois villas, 8, 10 

et 12 pièces. Agence de la Côte d'Azur, 1. ave-
nue Gambetta, Hyères. 

PETITE VILLA à vendre, 5 pièces meublées, 
dans les pins (séjour pour convalescents). 

Prix : 7.000 fr. comptant. S'adresser, 41, rue 
Vacon, au magasin. 

LOCATIONS 

A LOUER dans famille, belle chambre meu-
blée avec pension. Electricité. On parle 

anglais, italien; Bd du Jardin-Zoologique 40, 
1" étage. 

JE CHERCHE à louer boucherie fermée ayant 
bonne situation, ou à reprendre boucherie 

bien située. Nice ou environs. E. Vannel, 3, 
rue Saint-Antoine, Hyères (Var). 

A LOUER chambre meublée, 29, rue Longue-
des-Capucins, 4°. Pour visiter, de 5 à 6 

heures. 

ON échangerait appartement 5 pièces Castel-
lane contre autre 8 à 10 pièces. Offres Gas-

sèr, 28, cours Gouffé. ' 

DAME sérieuse désire louer chambre meu-
blée en famille. Ecr. Mme Garcia, poste 

restante Colbert. 

A LOUER 2 pièces p. bureau ou ohamb. et 
bureau, électricité, r. d'Aix, 28, 3°, Robert. 

ON DEMANDE chambre meublée pour étu-
diante, 50 à 60 fr. par mois. Ecrire Lucette 

Durand, noste restante. Colbert. 
if* Fr. à qui procurera ch. et cuis.«meublées. 
lu Pressé. Lamberto, rue Bernard, 36. 

FONDS DE COMMERCE 

DABISSE-LES-MEES (Basses-Alpes), boulan-
gerie à affermer fin septembre, bonne et 

nombreuse clientèle assurée. S'adresser au 
président du Syndicat du four pour rensei-
gnements. 
«jINS, liqueurs, huiles et savons, à vendre, 
B' bien p*acS, avec logement. Très bonne 
affaire, recette 230 fr. p. j. S'adresser teintu-
rerie, 57, "rue Breteuil. 

A CEDER après fortune, tabac-bar, quartier 
popul., b. log. 5 pièces, bénéfices prouvés, 

15.000 fr. par an. Prix, 35.000 fr., facilités. -

EPICERIE-VINS, quart, popul., log., aff. de 
tout repos, sacrifié 1.500 fr. 

BAR, log., salon, jard., conviendrait à dame 
commerçante, bonne affaire. Pressé. 

B AR, angle 3 Tues, plein centre, recet. 90 fr. 
par jour. Prix à débattre. 

MEUBLE, à Artes, 14 chambres., b. rapp., 
peu de frais, prix 3.500 fr. Voir Souchon, 

9, quai des Belges. 

BAR-RESTAURANT, bord de mer, rec. 100 
francs par jour, fonds et immeuble. Prix 

18.000 fr. Très b. affaire à enlever. 

BEUIÎRE-FROMAGE, recet. 200 fr. p. jour, 
loyer 1.700 fr. Prix, 20.000 fr., à saisir. Au-

tre bonnes affaires. 
Agence de la CÔte-d'Azur, 1, avenue Gam-

betta, Hyères. ' 

ON ferait échange d'un restaurant et bar 
clientèle assurée, plein centre, contre un 

hôtel sérieux. Voir chemisier, 9, place de la 
Bourse. 

EPICEBIE sur grande artère, avec .appart., 
petit loyer, bcîtu travail, cède cas forcé, 

1.500 fr. (Belle- occasion à eaisir). S'adr. 
fournisseur mag. de vins, r. du Progrès, 39. 

OCCASIONS 

CARTES postales, 100 splendddes brom. mat 
dépareillées, 5 fr. ; néo-brom. nouveauté, 

5 fr. 50 ; bromure mat luxe fantaisie ou mili-
taire. 7 fr. 50 ; vues guerre, 3 fr. ; actualités 
militaires, 5 fr. ; collage gélatine, rizaline, 
toile peinture, papeterie, 20 cartes et 1 bro-
dée, 2 fr. Aivazidi, 36, rue Pastourelle, Paris. 

ACH1NES â coudre « Singer • et , Jones » 
m pour piqueuses de bottines et autres, 
grosses et petites, riches occasions. Achat de 
machines â coudre. On paie plus cher que 
partout ailleurs, 35, rue de Village, magasin 

ON ACHETE les vêtements d'occasion d'hom-
me et linge. On se rend à domicile. M. Be-

msse, 20, rue de, l'Etrieu, au 2°. 

TROIS baraquements à vendre servant d'ha-
bitations d'un ensemble de 830 mètres 

carrés, dont 280 mètres- carrés do toiture. 
Ecr. ou s'adr. à M. Alessio Louis, restaurant 
Turin, à Port-Saint-Louis-du-Rhône. 
yENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, 
f vieux dentiers. Je paie très cher. Voir 4 
rue Rouvière. au magasin. 

ON DESIRE louer ou acheter étui pour con-
tre-basse à cordes. Ecrire Isnard, rue de 

la Loge, 9. 

ON ACHETERAIT cuisinière bon état, 80 cen-
timètres environ. Ecrire M. Jean, place 

Saint-Ferréol, 9. 

CAISSES vides d'emballage à vendre. Par-
fumerie, 10, rue Rouvière. 

e UTOMATIQUES à jetons à vendre, état 
H neuf. S'adresser ou écrire M. Faure, grand 
bar Pierre, rue Reine-Elisabeth. 
J'ACHETE à domicile au plus haut prix, tou-d tes sortes et toutes quantités bouteilles. S'a-
dresser ou écrire Guarro, cordonnier, 13, rue 
Thubaneau, magasin. 

PIERRE briquet 5 Idéale 11 fr. le 100 f° 
c. m. p., Gouirand, 24, r. 3-Rols, 24. 

ACHETE très cher papiers, chiffons, vête-
ments, etc.. 21, rue de la Prison. On se 

rend à dom. 

ON DEMANDE brûleur de cafés connaissant 
torréfaction cacaos. Références exigées. 

S'adr. 60, rue Sainte-Philomène. 

TAooT
f
RE, à vg?d/e ,a,u Plùs offrant, dans I 22 foudres. S'adr. M. Robert Ferdinand à 

Sorgues (Var). 
MACHINES à. coudre à partir de 30 fr et 
H» autres pour confection, état neuf rue 
Vincent. 93'. ' 

4 fj|flfi ARRIS bruyères, bon état, vendus 
.UUU 2 fr. pièce. Ecrire M. CaUier, Hvères 

Manège Godillot. ' I1•y,3re!,• 

CAPITAUX 

JEUNE dame demande prêteur de 4 à 5 000 
francs pour donner extension commerce 

alimentation, pleine prospérité, ferait bons 
intérêts. Ecrire de suite Vial, poste restante 
Hyères. 

ANIMAUX 

1 VENDRE petit Fox-terrier de 4 mois. S'a-
h dresser rue du Lycée-Perrier, 3. 

iNE, attel., voit, angl., à vendre ensemble ou 
4 sépar., 20, rue d'Isly. 

A VENDRE, quatre paires beaux pigeons 
p'our la reproduction et beau couple la-

pins gris. Le tout 55 fr. S'adr. rue St-Léon, 2, 
près usine Scaramelli. 

SUIS acheteur de tous oiseaux pour la 
chasse. Faire oiïre par écrit Paul Cristol, 

32, boulevard des Dames. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans 
agence par journal Le Iléveil, 6 bis rue 

du Sénéchal, à Toulouse. Discrétion absolue. 
BJÎÂRIAGES riches toutes situations, liste 
«10 fr. 30. Ecrire directrice Revue Mensuelle, 
à Montélimar (Drôme). 

VEUF, 50 ans, épous. veuve ou divorcée en 
rapport d'âge, avec petit avoir. Ecrire Léo-

pold, bar François, Pointe-Rouge, Marseille. 

AVIS DIVERS 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations/accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jullien, 6, rue Lafon, Marseille. 

J 'ACHETE camionnette ou camion 2 tonnes 
et demie. Faire offre avec indications gé-

nérales à M. J. Laborde, poste restante, Ca-
pucines, Marseille. 

B ICYCLETTE homme et dame, bon. état, à 
vendre, 6, cours Pierre-Puget. 

B ICYCLETTE de dame à vendre avec ses ac-
cessoires, boulevard National, 302, bar de 

la Cascade. 

B ICYCLETTE Peugeot « Tour de France », 
à vendre, Carrière, rue du Chapitre, 19. 

B ICYCLETTES à vendre pour homme, dame 
et fillette. S'adresser place Saint-Martin, 1 

au 1", et 10 cadres divers à vendre également 
en bloc. Voir même adresse. 

TORPEDO 12 HP 1914, à vendre, cause dé-
part. Delpech, Réserve du Mourillon, Tou-

lon. 

CONSTRUCTIONS 

CHAUX grasse, analyse officielle 96.20 %, car-
bonate de chaux, qualité, prix défiant con-

currence, Homsy. 14, place de la Bourse. Té-
léphone : 31-67. Usine à Mazargues. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE sur toutes affaires, tous 
procès, etc voir Humbert, défenseur, rue 

Rouvière. 4. Consultations. 3 francs. 

MARRAINES 
JEUNE sous-officier de gendarmerie belge 

eî 26 ans, demande marraine gentille, Edouard 
Buyck, sous-officier, Z-121, 1" peloton, armée 
belge. 

D~EUX JEUNES POILUS signaleurs désirent 
marraines. Ecr. J. Monis, 98= ligne 7= com-

pagnie, par B. C. M. 

DEUX JEUNES BELGES, 26 ans, désirent jeu-
nes marraines, de préférence orpheline ou 

veuve de guerre, F. Henchler et Victor Da-
vam, Z-263. 2° compagnie, armée belge. 

SOLDAT BELGE, Vandermaesen Jean, J M 
J. O., salle 92 Port-Villez, par Vernon (Eul 

re), amputé de la jambe, demande marraine 
de guerre. 
nOILU BELGE, au front depuis le début, 
iw T-ans^ demande marraine. Ecrire Félicien 
Martin, z-316, l" compagnie, armée belge. 
QOILU BELGE, 32 ans, sans nouvelles de sa 
1 imrniie, demande marraine, François Sem-
pels, brigadier, Z-76, P. V. R., armée belge. 
ÇOLDAT BELGE, 29 ans, célibataire, demande 
« gentille marraine. Ecrire Pollart Arthur, 
4-141, ire compagnie, armée belge. 
nEUX-jeunes poilus belges, 24 ans, célibatai-
nh £' ?fm- mar- f?entilles pour corresp Ecr. 
Ph. V. Moescke et J. d. Ceuster, Z-292 3° com-
pagme , armée belge. 
rjEUX jeunes poilus belges désirent gentilles 
8J correspondantes en vue du mariage. Ecrire 
7 ola

0no.:0e!<onmc^ et François de Poerck, 3° compagnie, armée belge. 

DEUX jeunes poilus belges, 24 ans, célibatai-
res, au front depuis le début de la guerre 

aemandent jeunes et gentilles marraines! 
Ecrire Anrassart Alexandre, caporal Z-29'-
3° compagnie, armée belge. 

M^iiT^^ ?ELP,E désire correspondre avec 
lïl jolie et aimable marraine, Auguste Van 
Rampney. Z-231, 106° batterie, anrie bilge 
¥Œ^N

 K ,GeorS,es- z-, 218 IV, mitrailleur", 
et sérieuse ' dSmande n*™*™ ™ntiUÂ 

oOLDAT BELGE demande gentille marraine, 
M riipp. van Oostenryck, signaleur. Z-231 
2" groupe, année belge. ' 
ÇOLDAT BELGE, 26 ans, demande gentille 
3 marraine, âge en rapport. Ecrire Paul 
mée b°™e'' S6rff ' Z"212, 6" comPa£nie, ar-

!°SEPH JANNEM, Z-212, 9» compagnie, ar-, 
sJ mee belge, sans nouvelles des siens de-
mande marraine. 
BRIGADIER BELGE désire marraine. Ecrire 

Reynhens Celestin, Z-257 l/III, armée belge. 
JEUNE POILU MARSEILLAIS recherche gen 

«J tille marraine. Ecr. Pierre Vert, 53» de li 
gne, 33° compagnie, 9° bataillon, au front 
ARTILLEUR BELGE, 24 ans, demande corres-
» pondante, gentille et affectueuse. Ecrire à 
servais Faisant, Z-3Q, 4° groupe, armée belge. 
fjËUA JEUNES MATELOTS, classe 19, deman-
BJ dent jeunes marraines. S'adresser à The-
venet Marcel et Fiat Gustave, matelots méca-
niciens, a bord de la Couronne, par B. N. 
JEUNE POILU BELGE demande marraine 

il jeune et jolie .Ecrire Arthur Etienne, Z-190 
10° compagnie, armée belge. 

A U CAS où deux jolies Provençales auraient 
le cafard, conseillez-leur d'écrire aux deux 

.jeunes artilleurs belges A. La Bouverie et j. 
Josson, Z-81, 1/1, armée belge. 

JEUNE POILU, sans famille, désire marraine 
Ecrire à M. Perpin Albert, 56° d'infanterie, 

6° compagnie, au front. 
MECANO-AVIATEUR demande jeune et gen-
«I tille marraine, Ed. Foncass'erville, esca-
drille S. A. L., 70, par B. C. M. 
SfACHEYDEN Ch. êt Kenscn Gérard adju-
H dants, tous deux à Z-203, TV, arméè belge, 
demandent marraines. 
JEUNE POILU BELGE désire correspondre 

«J avec marraine jeune et très sérieuse Ecr. 
M. Paulus, Z-212, 5° compagnie, armée belge. 

POILU BELGE, au front, depuis le début, sans 
nouvelles des siens, demande marraine. 

Ecr. Buclens Auguste, Z-209, 76° batterie, ar 
mée belge, 

SOUS-OFFICIER BELGE désire correspondre 
avec marraine jeune et jolie Ecr. Servaty 

Auguste, Z-316, armée belge. 

JEUNE artilleur belge désire trouver mar-
raine française. Marcel Buleke, Z. 209, 7G° 

batterie, armée belge. 

AU SECOURS I d'un poilu, jeunes marraines 
écrivez à Jules Bernard, 371° rég. d'inf., 

19° compagnie, B. C. M. ' 

AUGUSTE Lemaire, Z. 89, 3° compagnie, ar-
mée belge, demande marraine. 
UELLE E., adjudant, Z. 1, armée belge, de-
mande marraine. 

TROIS cyclistes belges demandent gentilles 
marraines. Ecr. à Moïse Parent, Corneil 

Clénebert et Henri Mister, Z. 44, 1er bat., ar-
mée belge. 

JEUNE artil. belge cherche gentlÏÏê~corres"-
pondante. Ecr. M. Parmentier, Z. 138, 

1er groupe, état-major, armée belge. 
MARECHAL des logis belge demande mar-
!ï! raine. Ecr. Jean Brisbois, 111° compagnie, 
Z* 231, armée belge, 

■jOLDAT belge désire gaie et gentille cor. 
Camille Vandurme, Z. 74, n° 7, arm. belge.. 

JEUNE homme désire marraine affectueusi 
«3 Ecr. à Jean Franquet, Z. 316, 2° conmH'-
gme, armée belge T 

DEUX soldats belges, Marcel, 24 ans, et Al-
beric, 27, désirent correspondre avec Fran-

çaises en vue de mariage. Ecr. Marcel Ver-
bist, Z. 163, 10° compagnie, armée belge 
JEUNE homme de 23 ans, blessé deux fois 

«5 régions envahies, demande gentille mar-
raine. Vuylstcber, téléphoniste, 70° d'inf c 
H. R., au front. 

POILU de 25 ans serait heureux de corres-
pondre avec gentille marraine. Aura-t-il 

satisfaction ? Ecr. J. Martinet, 56° RI ?» r 
M., par B. C. M. ' 

POILU belge, 28 ans, au front depuis le dé-
but, demande marraine. Ecr. Serrin Sacré 

Z 142, Ire compagnie, armée belge. 

DEMANESSE Charles, 61° d'inf., cycliste, C, 
H. R., 22 ans, demande correspondre avec 

jeune marraine. 

GEORGES Leclair, caporal, 61° d'inf., C. H. 
R., 25 ans, demande correspondance avec 

jeune marraine. 

LOUIS Simon, 61° d'inf., cycliste, C. H. R.,-
24 ans, désire correspondre avec jeune et 

gentille marraine. 
PN vue de préparer l'après-guerre et char-
L mer ses loisirs actuels, un poilu belre de 
23 ans, cultivateur, serait désireux de corres-
pondre avec personne de 18 à 22 ans de même 
condition. Ecrire à Moray Joseph, Z. 103, 6° 
compagnie, armée belge. 

GROUPE de poilus demandent marraines! 
Ecr. Maurice Siraut, Emile Renuard, Au-

guste Grard, Jules Christians, Victor Del-
motts, Georges Van de Buessel, tous soldats 
au Z. 39, 5° compagnie, armée belge. 

EXISTE-T-IL encore deux gentilles marraines 
pour correspondre avec deux jeunes Sjjj-

gadiers mécano-automobilistes qui broîœB 
du noir en Orient. Rénondre au plus tôt. Ecr. 
Charles Hamelln et F. Coste, T. M. 384, par 
B C. M., Paris. 

PERMUTATIONS 

PERMUTANT service armé nom 10° R A. P. 
Ajaccio, est recherché soit à Nimes, soit à 

Marseille ou Nice. Ecrire Lieutaud, boulevard 
Grav.-itz, Saint-André, Marseille. 

RENSEIGNEMENTS ET RECHERCHES 

J PAU, détective. Enquêtes, recherches ren-
, seignements, 3, cours Devilllers, Mar-

seille. Téléphone : 50-80. 

SAGE-FEMME 
çAGE-FEMME 1" classe lauréat Faculté de 
«3 Paris, ex-chef maternité Paris et bônital 
Bordeaux. Maladies des femmes. Prend pen-
sionnaires. Consultations 9 a 17 heures. Mme 
Castaing. 31, rue du Petit-Saint-Jean, 1" 

SAGE-FEMME 1™ classe, B. Pasqualinl. mé-
daillée, nrd pension, toute époque, nl'âSs? 

enf. Maladies des femmes. Conseils gratuits. 
boulevard Magdeleine, 47. 

DIVERS 

COLONIAUX I Cantines métalliques depn!3 
43 fr.; costumes blancs et kakis, dep. 30 fr. 

Campement. 4, rue Rossat, au 1" (place Lever. 
rier, Longchamp), le matin. 

B EAUX yeux ffvec longs cils et sourcils déve-
loppés en entier et pour toujours par l'em-

ploi d'une boîte de Produits de Claudine 
Chambosse, 2, rue Annonciade, Lyon.1 Attes-
tations ét efficacité garanties. Le traitement 
complet se vend en boîte cachetée dans toutes 
parfumeries au prix de 5 fr. 50 (impôt en 
sus) ou est adressé franco contre mandat 
de 6 fr. 40 

A VIS. — M. Hess Louis, employé P.-L.-M., në 
répond pas des dettes que pourrait con-

tracter sa femme, née Pernu Léonie, qui n'ha-
bite plus avec lui. 
©LUS DE CHEVEUX BLANCS. Les Plante?, 
r Frima, inoffensives, fond disparaître les 
cheveux blancs, arrêtent la chute des che-
veux et enlèvent les pellicules. N° 1; châtain, 
brun, noir ; .n° 2, châtain clair, blond, blond 
doré. Prix 1.50 ; par poste, 1,75, timbres ou 
mandat. — Vente : Charavan. 24, rue Vacon; 
Lamotte, 22, rue Vacon ; .Tolet, 1, rue de 
Rome et dans toutes les parfumeries : Avi-
gnon : Nouvelles Galeries ; Toulon : Castel-
Chabr-e. Expédit. et vente : Arnaud, r. Belle-
de-Mai, 125, Marseille. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU chien policier roux avec collier en 
métal blanc. Ramener contre récompense, 

place Saint-Martin, 1, au 1". 

Les annonces envoyées par la Poste, 
soit directement par nos lecteurs, soit 
par l'intermédiaire de nos correspon-
dants et dépositaires, doivent être ac-
compagnées de leur montant, calculé à 
raison de 50 centimes la liane, en Mart- ' 
dat-Poste ou en Bon de Poste. 

Les annonces non accompagnées de 
leur montant ne seront pas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
MARDI 6 AOUT. . 


